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Africains 
sans papiers : 
les appels 
à la négociation 
se multiplient 

LES TROIS CENTS Africains 
sans papiers, réfugiés depuis le 
28 juin dans Téglise Saint-Bernard, 
à Fteris, redoutent une expulsion 
prochaine par les forces de Tordre. 
Bon nombre d'entre eux, sous le 
coup d’un arrêté de reconduite à 
la frontière, ont jusqu'au 17 août 
pour quitter le territoire alors que 
le gouvernement ne paraît pas 
vouloir dévier de sa ligne de fer- 
meté. Jeudi 15 août, mie messe de 
solidarité devait être célébrée en 
TégÜse. Le curé de la paroisse a re- 
fusé de signer les ordres de réqui- 
sition demandés par la préfecture 
de police. Comme de nombreuses 
personnalités et associations, il 
appelle le gouvernement à rouvrir 
des négo riatinn s, 


Lire page 6 


M. Juppé a été contraint d’intervenir 
pour rassurer les marchés financiers 


Le gouvernement peine à réduire ie déficit budgétaire 


LE PREMIER MINISTRE a in- 
terrompu ses vacances, mercredi 
14 août, pour calmer l'agitation 
dont le franc pâtit depuis plusieurs 
jours. Les marchés financiers 
s’étant inquiétés de la perspective 
(Tune enquête judiciaire contre les 
anciens dirigeants du Crédit lyon- 
nais, interprétée comme une ma- 
nœuvre de déstabilisation de 
Jean-Claude Trichet, gouverneur 
de la Banque de France, Alain Jup- 
pé a assuré qu’il « n'existe aucun 
conflit entre le gouvernement et la 
Banque de France ». n a aussi affir- 
mé qu’a avait pas l’intention, mal- 
gré la mauvaise conjoncture et ies 
critiques de sa majorité, d’infléchir 
sa politique économique. Pour- 
tant, fin juin, le déficit du budget 
de TEtat était en réduction de seu- 
lement 1,5 milli ard de francs par 
rapport à 1995, alors que le gou- 
vernement a promis une baisse de 
35 miDiaids pour Tannée 1996. 

Lire pages 5 et 20 




Un policier turc a tiré sur la foule 


LA TENSION est très vive à 
Chypre où le sang a coulé, pour la 
deuxième fois en quatre jours, sur 
la « ligne verte » qui sépare depuis 
1974 le sud de ne du nord occupé 
par la Tbxqme. Un Chypriote grec 
âgé de 26 ans, Sotomos Sofoœou, a 
été tué mercred i 14 août par un po- 
fitier chypriote turc qui a ensuite 
ouvert le feu sur la foule, blessant 
deux « casques bleus » britan- 
niques et neuf autres personnes 
dont une femme, grièvement at- 
teinte, qui se trouvait à cinq cent 
mètres de là, côté grec, rapporte 
notre envoyée spéciale, Françoise 

Chip a inc . 

La scène s’est passée à Diverynia, 
au sud-est de Nicosie, à l'endroit 
même où, dimanche 11 août, un 
autre Chypriote grec, lassos Isaac, 
avait été batm à mort par des Chy- 
priotes turcs fora d'une manifesta- 
tion contre la division de Tfle. C’est 
en sortant de son enterrement 
qu’une partie de Tassîstance s’est 
dirigée vers Dhexynia afin de se re- 


cueillir, Echappant aux «casques 
bleus » censés empêcher le passage 
de la ligne de démarcation, Solo- 
mos Solomou a pénétré en zone 
turque et a été tué alors qu'il grim- 
pait au mât où flottait le drapeau 
chypriote turc. 

Les représentants des Nations- 
Unies à Chypre ont qualifié ces tirs 
de « totalement mjustijïés » et ont 
protesté officiellement auprès des 
autorités militaires turques. les ap- 
pels au calme du président chy- 
priote Glafcos Qéridès suffiront-ils 
à éviter d’autres incidents sur cette 
ligne de démarcation qui mat&ia- 
Use la division illégale du pays? Les 
« casques bleus ». stationnés à 
Chypre depuis les violences inter- 
communautaires de 1964 et qui, à 
partir de 1974, ont été déployés sur 
la «ligne verte », sont accusés au 
mieux d'inefficacité, au pire de 
compEtité par les Chypriotes grecs. 

Lire page 3 
et notre éditorial page 8 
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■ La santé du pape 

Jean Paul II a été hospitalisé brièvement 
pour des examens médicaux. Sa santé 
lui permettra-t-elle de venir en Fratce, 
comme prévu, 1e mois prochain ? p.20 


■ Fusion 

dans la réassurance 

Munich Re (Allemagne) va racheter 
American Re (Etats-Unis). p. 9 


s Le Burundi isolé 

De passage à Paris, le nouveau chef de 
la diplomatie burundaise s'explique^. 4 
et un point de vue p.8 

s Histoires 
de produite 

Aujourd’hui : Ruggieri, les artificiers des 
mille et une ntits. p. 9 


Une lettre mystérieuse, le four de la profanation de Carpentras 


LA LETTRE avait été postée à Cagnes-sur- 
Mer (Alpes-Maritimes), le 9 mai 1990 à 17 h 30, 
à f attention de la section du Front national 
(FN) de cette ville. Sur l’enveloppe, l'adresse 
avait été inscrite 1 la main. Le texte, sans si- 
gnature, était dactylographié: « Le Français 
doit savoir. ; le juif est antiraciste quand, U s'agit 
de son intérêt Dans le cimetière français, H a 
son carré qui lui appartient - interdit aux étran- 
gers. » Suivait la mention : « Faire suivre à ou- 
trance. » Le lendemain, la France apprenait 
avec horreur la profanation du cimetière juif 
de Carpentras. 

Intrigué, un responsable de la section FN de 
Cagnes transmit le courrier à la police judi- 
ciaire de Nice, qui alerta aussitôt le juge d’ins- 
truction de Grasse, Jean-Pierre Murciano. Ce . 
dernier était alors en charge de Penguête sur 
les attentats commis contre des foyers 5ona- 
cotra de la Côte (fAzur par de jeunes néonazis, 
sympathisants du Parti nationaliste français 
européen (PNFE). Et Jes policiers, justement, 
avaient été frappés par les similitudes de cette 
lettre avec certains tracts diffusés par les po- 
seurs de bombes, en guise de diversion, au 
nom d’un groupe juif imaginaire, baptisé Mas- 
sada_ 

L'auteur de la lettre était-il au courant de la 


profanation de Carpentras ? Découverte au 
matin du 10 mai 1990, la profanation avait été 
perpétrée dans la nuit du 8 au 9 mai. A Pheure 
où fut postée P enveloppe, personne n' était 
donc censé savoir ce qui s’était passé à Car- 
pentras. Même imprécise, Pallusion à un «ci- 
metière» dans, ce libelle antisémite avait de 
quoi troubler. Le juge Murciano confia la lettre 
- et surtout Tenvetoppe - à un expert grapho- 
logue, qui, à la manière d’un Sherlock Holmes 
dressa de Pauteur inconnu un portrait-robot 
d'une stupéfiante précision. «Autodidacte » au 
tempérament « colérique », il devait; assurait 
P expert, avoir une « mauvaise vue » et souffrir 
de « maux de dos »_ , 

'. ..Pragmatique, le juge relut aussi, une- à une, 
les dizaines de lettres que lui adressaient alors 1 
les militants du PNFE, dont il avait fait incar- ' 
cérèr les chefs. La chance le servit : Tune d’elles 
semblait être de la même main que Tenve- 
loppe postée à Cagnes-sur-Mer. L'expert-gra- 
phologûe le certifia. L'auteur était un vigile 
cannois de quarante-deux ans, mis en examen 
. pour « détention (formes et d’explosifs » dans le 
cours de Penquête sur les attentats de la Côte 
(TAzur. Il avait, semble-t-il, vainement tenté de 
dissuader les jeunes militants du PNFE, qu'il 
fréquentait, de basculer dans le terrorisme. 


L'homme confirma; trait pour trait; Je « por- 
trait » dessiné par Pexpert, mais II nia avoir 
écrit la lettre - en dépit d’une seconde exper- 
tise confortant la première. Transmis à la di- 
rection centrale de la police judiciaire le 
28 mai 1990, le mystérieux courrier fut classé 
au fond du dossier de Carpentras. LA, il tomba 
dans PoubJf, en même temps que la piste de 
profanateurs d’extrême droite était, peu à peu, 
délaissée. On sait aujourd’hui qui étaient les 
membres du commando de Carpentras. Gnq 
jeunes néonazis désireux de « faire un grand 
coup» pour célébrer Hitler, dont deux mili- 
tèrent dans les rangs du PNFE, et tous origi- 
naires de la région d’Avignon -où le fils de 
Pauteur de la lettre, alors militaire, était affec- 
té. 

L’un (Peux avaft-fl rompu, il y a six ans, le 
pacte de silence scellé après la profanation ? 
Le secret s* était-il répandu parmi la mouvance 
néonazie jusque Cagnes-sur-Mer ? Ou s’agit- 
il simplement, si Ton ose dire, (Tune macabre 
coïncidence ? La réponse à cette question ne 
sera sans doute jamais connue, laissant planer 
sur l’affaire de Carpentras comme un ultime 
mystère. 

Hervé Gattegno 


La dernière bataille 
de Bob Dole 

H OFFICIELLEMENT adoubé 
pour défendre les couleurs 
du Parti républicain lors de réfec- 
tion présidentielle du 5 novembre, 
Robert Dole devait prononcer, jeu- 
di 15 août, son «discours d’investi- 
ture». A soixante-treize ans, au 
terme d’un denri-siècje de vie parle- 
mentaire, l'ancien sénateur du Kan- 
sas entendait se faire le porte-pa- 
role d’une droite modérée. Il s’agit 
pour lui de séduire un électorat 
qu'effarouche souvent 1e conserva- 
tisme radical de la plate-forme 
adoptée par la convention de San 
Diego. Au terme d'une campagne 
qull a jusqu’à présent menée mol- 
lement et sans convaincre, M. Dole 
est contraint de prendre un nou- 
veau départ afin de rattraper son 
adversaire démocrate, le président 
sortant Bill Clinton, qui le devance 
toujours dans les sondages. 

Lire page 2 
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□ Nouvelles vagues 

Fabra, vingt-quatre ans, journaliste et si- 
cilien, lutte avec sa plume contre la puis- 
sance tutélaire de la Mafia. p. 7 



cz Au cœur de la Terre 

Selon des sismologues américains, la 
partie solide du noyau terrestre tourne à 
l'intérieur de la planète plus rapidement 
que prévu. P- 10 


aünétéàParis 

Sur tes trottoirs ensoleillés de Belleville. 
on se croirait à La Goulette d'où le 
.. « Tunes » (tes juifs tunisiens) sont origi- 

narres. P- 11 


s Rock à Saint-Malo 

. Le groupe Suede perpétue, au fefival 

. la Route du rock de Saint-Malo, la tradi- 
, ' ■ tion de la « britpop ». P- 13 
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Difficile 
de retrouver 
une tête coupée. 
Surtout pendant 
la Révolution... 


TÊTE DE NÈGRE 

Une Série Noire inédite de Daniel 
Picouly. A déguster demain dans 

fc IHondc 


> > 


Le jeu dangereux 
de la Bundesbank 


GLOBALEMENT respecté pen- 
dant plus de dix mens, le cessez-le- 
feu monétaire en Europe fait l’objet 
depuis dix jouis de violations répé- 
tées. Le franc est attaqué, les de- 
vises d’Europe du Sud vaeflfent, les 
taux d'intérêt remontent. Le 
spectre cTcne crise généralisée, ré- 
pétant celles de septembre 1992, 
d’août 1993 et de mars 1995, ressur- 
git. Une . fois encore, la politique 
monétaire allemande se retrouve 
sur la seflette, accusée d'être large- 
ment responsable des tensio ns ac- 
tuelles. 

Lots de son intervention télévisée 
du 14 juillet, Jacques Chirac avait 
déploré, fait sans précédent dans 
l’histoire des relations monétaires 
franco-aDemandes, le niveau nette- 
ment trop élevé des taux d’intérêt 
en France « mais aussi en Alle- 
magne ». U Banque d’Espagne, de 
son côté, brisant le tabou qui veut 
qu’une banque centrale ne critique 
jamais publiquement faction d’un 
autre institut d’émission, vient d’ex- 
primer, dans son dernier rapport 
mensuel, son irritation. Disant tout 
hais ce que chacun pense tout bas, 
eDe a estimé que les récentes déci- 
sions de la Bundesbank ont « aug- 
menté Rnstabüiîé» sur les marchés 
de change européens. 

Alors que P économie allemande 
traverse une des périodes les plus 


délicates de son histoire, que 1e 
chômage attein t des sommets his- 
toriques, alors que les tensions in- 
flationnistes sont totalement 
inexistantes outre-Rbin et que le 
gouvernement cTHetoot Kohl met 
en œuvre une politique de rigueur 
budgétaire sans préc édent , la Bun- 
desbank n‘a pas, depuis le début du 
mois de février, consenti le moindre 
geste sur son taux directeur Repo, 
le plus important pour l’évolution 
des rendements monétaires. 

Pour justifier son ümnobffisme, la 
Bundesbank ne manque pas de so- 
lides arguments techniques. Le pre- 
mier tient à la progression trop ra- 
pide de T agrégat de monnaie M3, 
instrument de référence de sa poli- 
tique car fl ic pt é s o ite un indicateur 
avancé de Tinflation. Mais cette jus- 
tification laisse plus d’un écono- 
miste sceptique. Dfone part, la Bun- 
desbank a déjà à maintes reprises, 
dans fe passé, pris le risque d’abais- 
ser ses taux alors que la masse mo- 
nétaire augmentait trop fortement 
D’autre part, les membres du 
conseil de la Bundesbank ne 
cessent de répéter qne la otrissance 
de M3 ralentira au cours des pro- 
chains mois. 

Pierre-Antoine Défhomnuds 
Lire la suite pige 8 
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Une excentrique 
chez Dior? 



VTVIENfiE WESTWOOD 


VTVIENNE WESTWOOD va-t- 
elle succéder à Gianfranco Ferré à 
la tête de Dioi; fleuron du groupe 
LVMH? La rumeur, lancée par un 
Journal américain, Womenswear 
Jfcrifo agite le monde de la mode. Si 
. cette- Jxrnànation était confirmée, 
* la «Reine du punk » rejoindrait sur 
le continent John GaHiano, autre 
grand excentrique britannique, dé- 
jà nommé à la tête de Glveuchy par 
les responsables de LVMH. 


Lire page 20 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE / VENDRED1 16 AOÛT 1996 


ÉTATS-UNIS La convention 
bficaine de San Diego a orfideHe- 
ment investi, mercredi 14 août l'an- 
cien sénateur du Kansas Robert Dole 
(soixante-treize ans) comme candidat 


du parti pour l'élection présidentielle 
du 5 novembre. M. Dote -dort le co- 
listier et candidat au poste de vice- 
président sera Jack Kemp (soixante 
et un ans)- a aisément obtenu les 


suffrages des 1 990 délégués réunis à 
San Diego. •PRAGMATIQUE, plus 
centriste sur bien des sujets que 
nombre de mBrtants du parti, Robert 
Dole, grand blessé de la seconde 


guerre mondiale, entend defier le 
président sortant le démocrate Bill 
Clinton (cinquante ans), sur les 
thèmes de l'expérience, du « carac- 
tère » et de la détermination à faire 


respecter les intérêts de ^Am érique. 

• UE DISCOURS D'INVESTITURE que à 
M. Dole devait prononcer, jeudi, se- 
lait plus modéré que la plate-forme 
adoptée par la convention. 


Robert Dole part à la conquête de la Maison Blanche 


Conservateur pragmatique et secret le candidat investi, mercredi 14 août à San Diego, par le Parti républicain a été désigné sans surprise 
au terme d'uné réunion, organisée comme un show télévisé, au cours de laquelle la droite américaine a voulu masquer ses divergences 


SAN DIEGO 
de notre envoyé spécial 
Au début de la campagoe pour 
les élections primaires républi- 
caines, en décembre 1995, le quar- 
tier général de 



Robert Dote af- 
fichait un Im- 
mense portrait 
d’un GI de la 
seconde guerre 
mondiale. Cette 
photo, c'était 
lui, bien sfix. 


PORTRAIT 

comme pour rappeler aux visiteurs 
que l'hôte des fieux n’avait jamais 
rompu te cordon ombilical qui le 
refiait à cette guerre qui a tant 
meurtri sa chair. Aujourd'hui en- 
core, fi arrive à Bob Dole de se lais- 
ser envahir par tes souvenirs de ces 
années de sang. L’émotion alors te 
submerge, sa voix tremble et les 
larmes lui montent aux yeux. 

La guerre, si présente dans ses 
menus gestes du quotidien, avec ce 
bras droit qui ne hri obéit plus, fut, 
d’une certaine manière, la véritable 
naissance de Bob Dole. Ces ter- 
ribles combats d’avril 1945. du côté 
de Bologne, en Italie, ces éclats 
d’obus qui le laissèrent à moitié pa- 
ralysé, ce sont ses racines, 1e ressort 
de son impressionnante volonté et 
de cette détermination qui 
marquent sa carrière d’homme pu- 
blic 

Si tes plaies se sont depuis long- 
temps refermées, la blessure de la 
mémoire est, elle, toujours vivace. 
Mais Bob Dote a appris à la domes- 
tiquer, s'en servant même comme 
d'un fonds de commerce étectoraL 
Tbus ses filins de propagande poli- 


tique évoquent cTabord le soldat 
meurtri. Auprès des électeurs amé- 
ricains, cela ne peut guère faire de 
mal, surtout lorsque quelques ca- 
ciques du Grand Old Party rap- 
pellent que Bill Ointon s’est, lui, ar- 
rangé pour échapper à la guerre du 
Vietnam- 

Bob Dole est né le 22 juillet 1923, 
à Russell, une bourgade poussié- 
reuse de quatre mille sept cents 
âmes. EDe est située au milieu de la 
grande prairie du Kansas, dont Bob 
Dote est te fils prodigue. Revenu du 
front, te jeune homme passera près 
de trois ans ballotté d'hôpital en 
hôpitaL Mais les maigres revenus 
de l'épicerie familiale ne suffisent 
pas à assurer sa guérison. Russell 
va donc se mobiliser pour le grand 
blessé, collectant quelque 18000 
dollars, ce qui, en 1947, représente 
une belle somme. Grèce à cette gé- 
nérosité, Robert Dole recouvrera 
sa nwfriüté, à défaut de l’usage de 
son bras. 



• UN HOMAE QW AGIT » 

Il n'oubliera jamais «ceux de 
Russell », auprès de qui, durant 
près d’un demi-siècle, fl reviendra 
régulièrement. Ses visites se sont 
depuis espacées, mais c’est là quH 
se ressource, réfléchit, avant de 
prendre une décision qui engage 
F avenir. Ainsi fut fait avant chaque 
campagne électorale, comme avant 
de se lancer dans la course à la 
Maison Blanche, avant d’annoncer 
sa démission du Sénat, avant, en- 
fin, de désigner Jade Kemp comme 
colistier du « ticket » présidentiel 

Ce besojp de retrouver, ses ra- 
cines obéit aussi à un impératif 


d’ordre tactique : après trente-cinq 
ans de mandat parlementaire. Bob 
Dote appanrit comme le prototype 
de l’« initié de Washington», ce 
qui ne constitue pas son meilleur 
argument électoral dans une Amé- 
rique d’instinct méfiante à l’égard 
des institutions de l’Etat fédéral. Or 
toute sa réputation politique re- 
pose sur ses talents de politicien du 
capitole. L’hémicycle parlemen- 
taire est son élément natureL Lors- 
qu'il en sort pour rencontrer 
l’Amérique, il est mal à Taise, dé- 
pourvu de cette convivialité qui fait 
merveille avec ses chers collègues. 
Alors fl retrouve son verbe en stac- 
cato, les slogans et les clichés se 
bousculent sur ses lèvres. L’audi- 
toire, souvent, s’ennuie, et la 
comparaison avec Bill Clinton, 
dont l’éloquence sait utiliser à mer- 
veille le langage du corps, est dé- 
vastatrice. C’est pour cela qu’il a 


besoin de Russell: pour affirmer 
ses liens avec la « Middte Ameri- 
ca» -l'Amérique des gens ordi- 
naires -, ce qu'il réussit sans peine. 

Car Bob Dole, dont les valeurs 
vibrent à l’unisson de ceDes qui ont 
bâti te rêve américain, est d’abord 
un homme aux origines sociales 
modestes et aux goûts amples, fl 
croit au travail, à la rigueur, à la 
persévérance, au respect dû à f an- 
cienneté et à la parole donnée, se 
méfie des idéologues et de la rhéto- 
rique. 


pour obtenir l'investiture présiden- 
tielle, un essai malheureux comme 
candidat à la vice-présidence de 
Gerald Ford battu en 1976 par Jan- 
my Carter, Richard Nixon et Ro- 
nald Reagan comme mentors poli- 
tiques— Que découvrir de neuf 
dans un tel cursus ? Faute d’être un 
grand communicateur, Bob Dole 


ment rétif à l'idée de se plier aux 
scénarios qu’il n’a pas perso nneSe- 
ment envisagés. 

A soixante-treize ans, Bob Dote 
est un trop vieux routier de la vie et 
de la politique pour se laisser mani- 
puler. Imprévisible aux autres 
comme aux siens, fl va son cbetnfn 
avec une fâcheuse tendance àmul- 
tipfler tes bourdes politiques, fl sc- 
iait pourtant erroné de croire qtffl 
est buté et pétri de certitudes. 
L’homme hésite longuement, se 
d éc i de à l'instinct, quitté à revenir 
sur ses décisions. 

Uavortetnent, la législation sur 
les armes, la politique fiscale, au- 
tant de volte-face, de virages négo- 
ciés à l'opportunisme, parce qu’il a 
senti que l’Amérique avait eu pea 
du programme trop extrémiste dn 
Grand Okl Pany. Ce sont les quaS- 
tés d’un grand législateur, d’un 
maître du compromis. On y re- 
connaîtra plus difficilement la 
marque d’un homme de principes, 
qui choisit F intérêt national avait 
les arrangements circonstanciels. 
Or le chef de la Maison Blanche æ 


a Le prochain président .. » 


Les principales propositions d'un programme conservateur 


Voici tes principaux points du 
programme du Parti républicain, 
dont Bob Dole, après avoir avoué 
ne l’avoir pas lu, ajoute qu’eDe ne 
le «fie» pas. 

• Défense et OTAN. « La paix ne 
peut être assurée que par la force », 
les républicains s'engagent ainsi à 
augmenter le budget de la défense 
et à mettre en place, d'id à 2003, 
un système de défense 
antimissfles. As appellent à « une 
extension immédiate de l'OTAN », 
avec l'intégration, dès 1998, de la 
Pologne, de la République tchèque 
et de la Hongrie, et soutiennent 

« l'entrée de la Russie dans le G 7 
après que ses réformes auront été 
achevées ». 

• Chine-Taïwan. Les républicains 

• réaffirment rengagement des 
Etats-Unis envers la sécurité de 
Taïwan », considérant « toute 
menace de modifier son statut par 


la force comme une menace contre 
(ses] propres intérêts de sécurité ». 

• ONU. Les républicains sont 
opposés « à rengagement de 
troupes américaines dans des 
opérations de maintien de la paix » 
sous des commandements 
étrangers. 

• Cuba. Maintien et renforcement 
de la « politique d'isolement du 
régime de Castro ». 

• Proche-Orient- Réaffirmation 
de rengagement républicain « à 
maintenir r avantage militaire 
qualitatif d’Israël » et transfert, 
d’ici à mai 1999, de l'ambassade 
américaine de Tfel Avïv à 
Jérusalem. 

• Politique intérieure. Les 
républicains entendent lutter 
contre 1e aune, qui a transformé 
« nos rues et nos écoles en champs 
de bataille » ; ils combattront tes 
immigrants inégaux en supprimant 


toute prestation publique à leur 
endroit ou à celui de leurs enfants. 
Ces derniers, même s’ils sont nés 
aux Etats-Unis, ne seront plus 
automatiquement citoyens 
américains ; F anglais doit devenir 
« la langue commune ». 

• Economie. Réduction d’impôt 
de 15 % et amendement 
constitutionnel « pour un budget 
en équilibre, par étapes sur une 
courte période ». 

• Gouvernement Suppression 
des départements du commerce, 
du logement, du développement 
urbain, de Féducation et de 
Ténergie. 

• Avortement Adoption d'un 
amendement constitutionnel « en 
faveur de la vie humaine », 
appelant à la protection 

« judiciaire et législative (_) contre 
ceux qui procèdent à des 
avortements». 


UN MAÎTRE DU COMPROMIS 

«/e suis un homme qui agit, pas 
un causeur »: cette quasi-devise, 
cent fois répétée durant la cam- 
pagne électorale, c’est son auto- 
portrait Cest aussi te reflet de son 
éducation. Bob Dole en a tiré une 
- sorte d'hygiène de vie; avanç a nt en. 
surmontant ses handicaps phy- 
siques et ses lacunes, -survolant su- 
perfitieüement la littérature, bou- 
dant les grandes réflexions 
intellectuelles. 

Dans ce fief du républicanisme 
qu’est te Kansas, fl va, dès 1951, en- 
trer naturellement en politique, 
étendant peu à peu ses relations et 
ses soutiens financiers. Plus tard, le 
« système Dole », vaste réseau 
d’amitiés et de services rendus aux 
riches familles de TEtat, lui permet- 
tra de financer ses campagnes élec- 
torales. Même si, par instinct poli- 
tique, il «colle» toujours au 
courant dominant. Bob Dote est un 
conservateur modéré, non un idéo- 
logue. Son pragmatisme naturel et 
sa détermination à faire avancer tes 
choses le font toujours choisir la 
solution du Juste mflfcu. Cet art du 
possible va faire tnerveflte au Sé- 
nat, lieu de tous tes compromis, où 
fl entre en 196L 

Heote-cinq années de mandat 
parlementaire, onze ans de lea- 
dership républicain, deux tenta- 
tives infructueuses, en 1980 et 1988, 


L’ancien sénatoir du Kansas, Robert Dole, soixante-treize ans, a été 
officiellement investi, mercredi 14 août, comMaait dn Parti répubficahi 
à la Maison Blanche par la convention nationale réunie à San Diego 
(CaUfornte). Le «ticket» républicain composé de Bob Dole et de Jade 
Kemp, tm ancien minis tre du {Résident George Bush, affrontera, te 
5 novembre, le président démocrate BiH Cfintou et le vice-président 
Albert Gore. Itiur à toux, les 1 990 dâégués des 50 Etats de PUnion ont 
voté par ordre alphabétique en faveur dn « prochain président des 
Etats-Unis». Bob Dole devait faire sa première apparition devant la 
^convention de- San Diego, jeudi, pour accepter sa nomination dans on 
discours retransmis sur tontes les chaînes de télévision dn pays. 


excelle dans Fart d’écouter amis 
comme ennemis, fl rapproche les 
uns et tes autres, s'efface, atténue 
les barrières partisanes, laisse le 
temps faire son oeuvre. En retrait, 
mais de manière décisive, fl aura 
ainsi joué son rôle dans F élabora- 
tion des lois étendant 1e bénéfice 
des bons d’alimentation et des re- 
pas dans tes écoles, aura poussé à 
la ratification des accords du GATT 
ou à la législation sur le Welfare. 

Curieusement, cet homme si pu- 
blic reste à bien des égards mysté- 
rieux. Personne ne sait comment 
chemine son esprit fl n’écrit pas ou 
peu - les séquelles de la guerre, en- 
core -, mais sa mémoire enregistre 
tout et la solution s'impose à lui, 
avec - ou plutôt sans -Fai de de ses 
conseillers. Car Bob Dole, homme 
foncièrement indépendant qui sup- 
porte mal tes moules, tes conces- 
sions à l’image médiatique et les 
discours savamment préparés par 
ses collaborateurs, est naturelle- 


dort-fl pas posséder au plus haut 
point cet intraduisible leadership? 
Itict au long de la rampa gm» pré- 
sidentielle, une question hri a été 
cent fois posée : « Pourquoi voulez- 
vous être président?» Aujourd'hui 
encore, la réponse ne hri vient pas 
facilement 


Laurent Zecdât ri 


■ ÉTATS-UNIS : un livre du pré- 
sident B1D Clinton, intitulé Entre 
espoir et histoire : répondre aux dé- 
fis de l'Amérique pour le XXF siècle, 
doit paraître le 21 août, a annoncé 
la Maison Blanche. Dans cet ou- 
vrage de 178 pages, tiré à 400000 
exemplaires, vendu 16,95 dollars, 
le président Ointon, juste après la 
nomination de Robert Dole et 
avant la convention démocrate, 
expose sa «vision de l’Amérique» 
et rend compte des « valeurs qui 
ont guidé son administration ». - 
(AFP.) 


La CIA accuse la France 


d’espionnage économique 


Le Grand Old Party show 


ENTRE LA OA et deux des prin- 
cipaux alliés des Etats-Unis, la 
France et Israël, la petite guerre de 
r espionnage se poursuit Une fois 
de plus, un rapport de la OA, pu- 
blié en mai et tout récemment pré- 
senté au Congrès, épingle tes Fran- 
çais, notamment accusés par 
l’agence de renseignements améri- 
caine de pratiquer « l’espionnage 
économique ». « Nous n’avons 
identifié qu’une demi-douzaine de 
gouvernements qui, de notre point 
de vue, se livrent à de P espionnage 
économique à grande échelle, af- 
firme Je rapport Ces gouverne- 
ments comprennent la France, Is- 
raël, la Chine, la Russie, l’Iran et 
Cuba. » Ce n'est pas la première 
fois qu’un rapport de la CIA for- 
mule ouvertement de telles ac- 
cusations -notamment à l’en- 
contre d’Israël et de la France. 

Et, comme chaque fois, les am- 
bassades de France et d'Israël ont 
démenti. » Cest absolument faux et 
nous récusons de telles accusa- 
tions», a déclaré un porte-parole 
de Tambassade de France à Was- 
hington. « Israël n’est impliqué 
dans aucune sorte d’activité d'es- 


pionnage à l’intérieur des Etats-Unis 
ou contre les Etats-Unis », a assuré 
Tambassade de l'Etat hébreu. 


VEILLE TECHNOLOGIQUE 

Comme beaucoup d’autTes, 
Français et Israéliens affirment ne 
pratiquer que la veille technolo- 
gique. Pour sa part, la CIA sou- 
ligne qu’elie ne qualifie d’espion- 
nage économique que des 
« opérations dirigées par un gouver- 
nement, clandestines ou non, pour 
s’emparer de secrets économiques 
américains ». 

Si elle range la France et Israël 
aux côtés de l'Iran et de la Chine, 
par exemple, la centrale de rensei- 
gnements exonère en revanche un 
pays comme le Japon, grand 
concurrent économique et 
commercial des Etats-Unis. «Le 
Japon ainsi que plusieurs autres 
pays collectent des informations de 
nature économique, mais nous pen- 
sons que leurs efforts sont, pour la 
plupart conformes aux lois et qu'Ib 
se contentent de chercher des don- 
nées disponibles au grand jour ou 
d’engager les senices de consultants 
bien placés. » 


SAN DIEGO 
de notre envoyée spéciale 

Dans leur toute-puissance, les chaînes de 
télévision américaines s’étaient habituées à 
maîtriser totalement la couverture des grands 
événements. Mais, à San Diego, une nouvelle 
venue vient d’ouvrir une brèche dans ce bel 
ordonnancement: elle s’appelle GOP-TV et 
assure à la convention du Parti républicain, le 
Grand Old Party, dont elle a adopté les ini- 
tiales, une couverture télévisée sur mesure, 
vierge de toute intervention extérieure. 

GOP-TV est l’une des deux innovations de 
cette convention mises en place par tes stra- 
tèges du parti pour court-circurter les chaînes 
de télévision que les dirigeants républicains 
jugent hostiles à leur cause. Pour les téléspec- 
tateurs qui souhaitent voir la convention avec 
les y eux du Parti républicain, les amis de Ro- 
bert Dote ont acheté à deux chaînes de télé- 
vision par câble, Family Charme) et USA Net- 
work, plusieurs heures d’antenne quotidienne 
pendant lesquelles sont diffusés, en direct, 
discours et interviews filmés et réalisés par les 
vingt-six caméras et les deux cent dix collabo- 
rateurs de GOP-TV. L’autre innovation porte 
sur la mise en scène elle-même de la conven- 
tion , manifestation conçue comme un show 
télévisé livré aux networks quasiment dés en 
mains. 

Paul Manafort. directeur de la convention 
et cerveau de ce tournant, a calculé le temps 
que les chaînes devaient consacrer, dans un 
créneau d’une heure au moment de grande 


écoute, aux pauses-publicité et aux plateaux 
des journalistes. Il a organisé en conséquence 
tes moments creux et les temps forts de la 
convention, forçant les chaînes à s’aligner sur 
son déroulement. L’objectif avoué de cette 
tactique est de réduire au minimum les inter- 
ventions des journalistes qui ne sont pas mai- 
son. 


«LA MORT D'UNE INSTITUTION» 

Pour ne pas dépasser ta capacité de 
concentration moyenne des téléspectateurs, 
qui est, comme chacun sait, de courte durée, 
les discours des politiciens ont été limités à 
quelques minutes (le plus long, jusqu’ici, a été 
celui de Colin Powell : dix-neuf minutes, dont 
un tiers d'applaudissements). Soigneusement 
préparées, contrôlées, répétées et lues sur té- 
léprompteur, les Interventions sont rythmées 
par la diffusion de clips vidéo édifiants sur 
des citoyens ordinaires et méritants. De 
Faveu même de l’un de ses organisateurs, 
l'expert des relations publiques Michael Dea- 
ver, la convention républicaine est « écrite 
pwr lo télévision». Résultat: une manifesta- 
tion qui relève plus de la nuit des Oscars, le 
suspense en moins, que d’un événement poli- 
tique. ce qui permet au Sun Diego Union Tri- 
lune de crier à la « tèlè-Téfion », celle qui at- 
tache peu les regards et encore moins les 
idées. 

Prises à leur propre piège, les chaînes de 
télévision réagissent très mal. Elles refusent 
que la mise en scène leur en soit imposée. Il 


en va, disent-elles, de leur indépendance. En 
outre, la volonté du Parti républicain de 
contrôler les moindres détails de la conven- 
tion, jusqu’aux réactions des délégués, pour 
ne pas étaler sur la place publique de pos- 
sibles divisions, prive l'affaire de toute sur- 
prise et de toute spontanéité. La nomination 
de Bob Dote bouclée dès les primaires du 
printemps, te choix de son second annoncé à 
t'avance et, !e général Powell mis è part, tes 
dissidents empêchés de parler n’ont rien fait 
pour rehausser l'intérêt du spectacle. Du 
coup, Faudience s'en est ressentie. Ted Kop- 
Pei. responsable sur ABC de l'une des meil- 
leures émissions d'information, « Nightiine ». 
a plié bagages dès le deuxième soir: « Cette 
convention est plus un publireportage qu’un 
événement d'actualité, a-t-il lâché en rembar- 
quant tout son petit monde pour Washington. 
Il ny a pas de surprises et il n’y en aura pas » 
Pour parfaire l’image d’unité d’un parti qui 
garde un souvenir cuisant des empoignades 
de la convention de Houston, en 1992, fl a fal- 
lu sacrifier la substance, privilégier la forme 
sur fe fond. Attristé, le New Yorker voit Û 
aboutissement d’une tendance qui remonte 
au début des années 80. La convention répu- 
blicaine de 1996, écrit le grand magazine 
new-yoricais. aura « consacré ta mort d’une 
institution politique américaine: celle des 
conventions électorales, où l’on se bat pour la 
direction et la philosophie du parti ». 


Sylvie Kauffhuaot 
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La colère monte à Chypre après le meurtre 
d’un deuxième manifestant 

Un policier turc a tiré sur la foule massée près de la ligne de démarcation 

ÏP* 5 iou ?* JS""* République de Oiypre de la zone occupée par nffestarrts et de casques bleus ».L*ONU a pic 
■ avoir b rarmé# ton * ue - ün poMv *¥»"**• *** «'b *®s«* contre ces Un « totatament injustifiés ; 

woée par les Nations unies qui sépara la pus hésité à tirer sur une foule désarmée de me- (Dm «as/ notre itfftorial page Q. 


Les présidents serbe, croate 
et bosniaque renouvellent 
les engagements de Dayton 

Inquiétudes pour les élections en Bosnie 


NICOSIE 

de notre envoyée spéciale 

La colère gronde à Chypre, où la 
mort - quasiment filmée en direct 
- du deuxième manifestant tué par 
les forces de sécurité chypriotes 
turques en moins de trois jours a 
profondément traumatisé la popu- 
lation. 

Ce nouvel et grave incident s’est 
produit alors que plusieurs cen- 
taines de personnes qui venaient 
d’assister aux obsèques de Tassos 
Isaac, vingt-quatre ans, battu à 
mort dimanche par des Chypriotes 
turcs lors d’une précédente mani- 
festation, voulaient déposer une 
gerbe sur le lieu du drame, dans la 
zone-tampon séparant, depuis 
Pinvasion turque de 1974, les par- 
ties turque au nord et grecque au 
sud. Echappant à la police chy- 
priote grecque qui tentait avec 
l’aide des soldats de J’ONU de 
contenir la foule, Solomos Solo- 
mou, vingt-six ans, avait pénétré 
de quelques mètres dans là partie 
nord de IHe occupée par Palmée 
turque et s’apprêtait à arracher un 
drapeau turc quand il a été atteint 
au cou et à la tête de trois balles ti- 
rées par un membre des forces de 
sécurité chypriotes turques. Ce 
dernier, visible sur les images 
abondamment diffusées par la té- 
lévision, a alors arrosé la foule de 
balles, provoquant une panique 
indescriptible. 

Une femme de cinquante-neuf 
ans qui se trouvait à quelque 
500 mètres des lieux de F affronte- 
ment a été atteinte grièvement à 
l'abdomen. Onze autres manifes- 
tants ainsi que deux « casques 
biens » britanniques, dont l’état 


n'inspiie pas d’inquiétude, ont ain- 
si été blessés par balles. Comme 
cela s’était passé dimanche, la 
scène s’est déroulée sous les camé- 
ras des télévision, aggravant la 
rancœur d’une population mal re- 
mise déjà des images très dures du 
lynchage de nssos üaac. La poUce 
chypriote grecque ainsi que les sol- 
dats de l’ONU qui s’étalent mas- 
sivement déployés pour tenter 
d’empêcher la foule de pénétrer 
dans 1a zone-tampon ont été, en- 
core une fols, débordés par les ma- 
nifestants en colère. Quelque trois 
mille personnes venaient d’assis- 
ter, en présence du président de la 
République chypriote, Glaftos dé- 
ridés, aux funérailles de Tassos 
Isaac Et c*est un de ses cousins qui 
aététné. 

L'OMU EN ACCUSATION 

Se gardant cette fois de ren v oyer 
la responsabilité de ces nouveaux 
jpri^fpnh; sur les at ttflrfréy des deux 
communautés, le représentant 
spédal de FÛNU à Chypre, Gus- 
tave ftissel, a déclaré « totalement 
injustifiés» les tirs des forces chy- 
priotes turques, n a affirmé que le 
commandant de la force de l’ONU 
à Chypre, le général finlandais Ahti 
Vartiainen, s’était rendu dans la 
partie nmd de IDe pour protester 
auprès du commandant des 
troupes turques, Hasan KundaXcL 
Dans une déclaration à New-York, 
le président en exerrice du Conseil 
de sécurité de l’ONU a pour sa part 
indiqué que les quinze membres 
du conseil ont nus en garde contre 
«toute escalade de la situation aux 
alentours de là zone-tampon et de- 
mandent à toutes les parties d’exer- 


cer de la retenue et en particulier de 
respecter la zone-tampon», «Si le 
conseil constatait que ces avertisse- 
ments ne sont pas pris en considéra- 
tion , une action plus vigoureuse se- 
rait décidée », a ajouté Tono EZteL 

Ces gestes de l’ONU risquent 
d’être jugés Wen timides par les 
Chypriotes grecs, dont beaucoup 
accusent les soldats de FOND de 
passivité, sinon de complicité. 
Vingt-deux ans après la divisibn de 
IUe, beaucoup de Chypriotes grecs 
ont le sentiment que la présence 
de l’ONU a contribué au maintien 
d'un stata quo qui satisfait la Tur- 
quie, consacrant ainsi la partition 
de facto de FSe. Le renvoi dos à dos 
des deux communautés est de plus 
en plus mal accepté par les Chy- 
priotes grecs, qui y voient une re- 
connaissance tacite de Pinjustice 
commise à leur égard tas de r oc- 
cupation de l'ÎIe par l’armée 
turque, consécutive à un conp 
d'Etat à Nicosie inspiré par le ré- 
gime des colonels alors au pouvoir 
à Athènes (lire ci-dessous). 

Devant Faggravation de la situa- 
tion, le président Glafcos déridés 
a appelé mercredi soir la popula- 
tion «au calme et à ta retenue», 
tout en admettant «son amertume 
et son indignation ». « les actes ir- 
responsables pouvant conduire à 
une. confrontation militaire ne 
peuvent plus être tolérés, vu les vi- 
sées expansionnistes de ta Turquie », 
a-t-il affirmé, dans un communi- 
qué publié à Fissue d’une réunion 
du Conseil national de sécurité- La 
marge de manoeuvre du gouverne- 
ment est limitée sur un su jet hy- 
persensible pour une population 
an natimuiteTn» exacerbé. Le mi- 


nistre grec de la défense, Gerasst- 
mos Arsenfs, a lui aussi appelé les 
Grecs à «garder leur sang-froid , 
être responsables et déterminés*. 
Le premier ministre grec, Costas 
Sùnftis, a annoncé quU se rendraft 
à Chypre pour assister aux ob- 
sèques de Solomos Scdomou, qui 
risquent une nouvelle fois de pro- 
voquer des incidents. 

Traditionnelle lors des commé- 
morations arniw»n»g de l'invasion 
turque, la montée de la tension à 
Chypre a pris cette année une 
tournure exceptionnelle en raison, 
sembfe-t-fl, des craintes nées des 
perspectives de règlement qui se 
satisfont pas la population chy- 
priote grecque. A la veille de la 
manifestation à l'origine des 
troubles actuels - des motards qui 
vouIafentrejofndreiavinedeKyré- 
nia, occupée, pour manifester leur 
droit à se déplacer librement -, 
l’éditorialiste du Cyprus Weekfy 
écrivait: «La détermination des 
motocyclistes (—) est un signe 
évident que la frustration a atteint 
un niveau dangereux, sinon explosif. 
Celle-ci se nourrit des indications 
que les Etats-Unis et autres bien- 
pensants essayent d’imposer un rè- 
glement qui ignorera les résolutions 
du ConseÜ de sécurité de rONU sur 
Chypre et bafouera les élémentaires 
droits de l’homme.» «La frustra- 
tion grossit, poursuivait-il de façon 
prémonitoire, en raison du perpé- 
tuel refus des principales puissances 
occidentales de faire pression sur la 
Ihrquie pour l’obliger à respecter la 
loi internationale et les résolutions 
de l’ONU * 

Françoise Cfüpmtx 
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CHOISIR une date pour le dé- 
but du conflit à Chypre est déjà un 
casse-tête. 1974 ? 1963 ? 1955 ? La 
conquête ottomane en 3571 ? Pour 
s’en tenir au dernier demi-siècle, le 
conflit qui déchire cette Se de la 
Méditerranée orientale, proche* 
des côtes turques et syriennes, a 
plusieurs fois changé de nature, et 
de cible. 

La situation actuelle remonte au 
24 août 1974 : ce jour-là, F armée 
turque, débarquée le 19 juillet pré- 
cédent, s’arrête après avoir occupé 
militairement 37 % du territoire 
nord de Chypre. Elle s’y trouve 
toujours aujourd’hui, forte d’envi- 
ron 30 000 hommes, en foute illé- 
galité. Mais quels sont les événe- 
ments qui ont Conduit à faire de 
Nicosie la dernière capitale divisée 
d’Europe ? D’abord, les conditions 
de la décolonisation. 

La violence a commencé le 
31 mars 1955, par une série de 
bombes contre l’autorité britan- 
nique, posées par PEOKA (Organi- 
sation nationale des combattants 
chypriotes) an nom d’une vieille 
idée chère à la majorité beüéno- 
phone de nie, Venosis, le rattache- 
ment à la Grèce. Pour prolonger 
une présence qu’elle jugeait indis- 
pensable en Méditerranée orien- 
tale, la Grande-Bretagne s’est 
alors appuyée sur la population 



turcophone et a joué des divisions 
des entre commu- 

nistes et nationalistes. L’indépenr 
dance, officielle, le 16 août 1960, 
est empoisonnée et incomplète : la 
jeune République a trois « ga r 
rants » encombrants, la Grande- 
Bretagne, la Grèce et la Turquie. 
Les institutions paritaires dont elle 
est dotée n’empêchent pas des 
violences intercommunautaires 
(1963-1964) largement au détri- 
ment de la minorité turcophone, 
qui entraînent le déploiement des 
soldats de la paix de TONU. A la 
méfiance qui s'est instaurée entre 
les Grecs (80% de la population) 
et les Turcs (20%) s’ajoute une 
méfiance de l’Occident envers 


Fethn arque Màkaiios, le ètiéf de 
l’Eglise orthodoxe devenu pré- 
sident éhi de Chypre, qui s'est rap- 
proché des pays non alignés et 
passe pour prosoviétique. C’est la 
déposition de Mgr Makarios lors 
d’an coup cFEtat fomenté par les 
colonels grecs avec le soutien ta- 
cite des Etats-Unis, le 15 juillet 
1974, qui a conduit la Tbrqule a In- 
tervenir militairement pour proté- 
ger la minorité turcophone et réa- 
liser au passage une vieille 
ambition, le taksim, la division de 
Chypre: 

QUATRE MHXE MORTS 

Cette guerre éclair -menée par 
le gouvernement de Bulent Ecevit, 
auquel participait déjà Necmettin 
Erbakan, Factuel premier ministre 
islamiste turc - a fait parmi les 
chypriotes grecs près de 
4 000 morts, 1 600 disparus et 
180 000 réfugiés. 

Le retour rapide à la légalité dé- 
mocratique dans le sud de Ffle n'y 
a rien changé, pas plus que la 
chute de la dictature des colonels à 
Athènes : Ankara a maintenu son 
occupation. Plus, elle a suscité la 
création, en 1983, à! «une Répu- 
blique turque du nord de Chypre » 
qui n’est reconnue par ancra autre 
pays, et mené une politique de 
peuplement en attirant sur File des 



Tbrcs de souche à qui on a donné 
des terres et des maisons -mais 
pas de titres de propriétés Espère- 
t-elle faire à la longue exister cette 
«République» sans statut juri- 
dique, soumise à un embargo 
commercial, postal, sportif à peu 
près complet, et que dirige Rauf 
Denktash, leader historique de la 
communauté turque chypriote ? 

Les Nations unies ont joué à 
Chypre un rôle ingrat. Elles y ont 
eu jusqu'à 6 400 soldats, à leur ar- 
rivée en mais 1964, pour maintenir 
la paix entré les deux communau- 
tés de Ffle. Redéployés le long de 
la ligne de démarcation après Fin- 
vasion turque du Nord, les 
« casques biais » ne sont pins dé- 
sormais que 1 320. L’ONU n’a ja- 
mais réussi à faire progresser un 
processus de paix crédible. 

Outre les Etats-Unis qui 
cherchent à réconcilier leurs affiés 
turc et grec, FUrnon européenne 
espère jouer un rôle dans une pos- 
sible solution. La promesse qu'elle 
a faite à Chypre d’entamer des né- 
gocations pour son adhésion six 
mois après la fin delà Conférence 
Intergouvemementale sur la révi- 
sion des institutions de runlon 
pourrait contribuer à secouer le 
statu quo. 


Sophie Gherardi 


GENÈVE 

de notre envoyé spécial 

A un mois des Sections en Bos- 
nie, le secrétaire d’Etat américain 
Warren Christopher se devait de 
maintenir la pression sur les signa- 
taires de raccord de Dayton, pour 
les rappeler à leurs engagements. 
U avait convoqué les présidents 
bosniaque, Ailja itzebegovîc, 
croate, Franjo lüdjman, et serbe. 
Slobodan Milosevic, mercredi 
14 août, à Genève, afin de s’assu- 
rer de la bonne préparation du 
scrutin et d’évoquer les problèmes 
en suspens. 

Les trois présidents ont écouté 
la leçon et se sont apparemment 
rangés, sans broncher, aux injonc- 
tions du secrétaire d'Etat améri- 
cain. A l’issue d’entretiens indivi- 
duels avec M. Christopher et d’un 
déjeuner commun, ils ont renou- 
velé leur engagement dans le pro- 
cessus de paix et sont convenus 
d'une série de mesures pour se 
conformer à P accord de Dayton. 
Dans un document de quatre 
pages remis à la presse, ils 
réitèrent leur volonté d’assurer 
des élections libres et de respecter 


Un maire unique 
pour Mostar 

Le conseil municipal de Mos- 
tar a désigné mercredi 14 août 
un maire unique, le Croate Ivica 
Prskaio, pour cette ville divisée 
depuis 1993 entre Croates et Mu- 
sulmans. Cette désignation ré- 
pond aux pressions exercées par 
la c om m u nauté internationale, 
et notamment par FUnion euro- 
péenne, qui administrait la ville 
depuis juillet 1994 et qui va pro- 
gressivement s'en réttféz. La mé- 
fiance reste néanmoins très 
fon e e ntre le s deu x communa u- 
tés. Le conseil municipal a éga- 
lement désigné comme adjoint 
au maire le Musulman Safet 
Orucevic, qui était précédem- 
ment P un des deux maires de 
Mostar. Le second, le nationa- 
liste croate Kfijo Brajkovic, a été 
écarté par le consefl au profit de 
M. Prskaio. 


les résultats du scrutin, fis pro- 
mettent aussi de soutenir les ef- 
forts de FOiganisation pour la sé- 
curité et la coopération en Europe 
(OSCE) chargée d’organiser et de 
supervisa les élections, de même 
qu’fls acceptent le rôle de la Force 
multinationale de POTAN (IFOR) 
pour leur bon déroulement 

Les mesures adoptées visent 
également à garantir la liberté de 
mouvement à travers tout le terri- 
toire bosniaque ainsi que le droit 
des personnes déplacées et des ré- 
fugiés à voter dans leur région 
d’origine et à retourner dans leurs 
foyers. Blés prévoient d'améliorer 
r accès aux médias pour tous les 
groupes politiques et les diffé- 
rentes communautés. 

Les trois présidents expriment 
par ailleurs leur « préoccupation 
vis-à-vis des violations (de raccord 
de Dayton] qui continuent d'être 


Le débat sur la détention d'armes rebondit en Grande-Bretagne 


LONDRES 

de notre correspondant 

Cinq mois après le massacre de 
trente et un enfants et adultes à 
Dunblane par un déséquilibré 
[Le Monde du 15 mars), la polé- 
mique sur les aimes a rebondi en 
Grande-Bretagne avec la publica- 
tion d’un rapport de la commis- 
sion des affaires intérieures de la 
Chambre des communes. La na- 
tion tout entière, traumatisée par 
une tuerie qui faisait suite à celle 
de Hungerford, quelques aimées 
auparavant, attendait des mesures 
très strictes contre les détenteurs 
d’armes à feu. 

Allant à contre-courant d’une 
opinion soutenue par les médias, 
les six commissaires conservateurs 
ont adopté un texte lénifiant, reje- 
té parles rinq travaillistes qui ont 
publié leurs propres propositions. 
Le rapport est clair î non à une in- 
terdiction de posséder des armes à 


feu, « qui irait trop loin », non à 
celle d'armes de gros calibre (au- 
dessus du calibre 22) « qui rt’ernpê- 
cherait pas les tuerie ? en série»', 
non à la garde des amies par les 
clubs de tir ; non à l’interdiction de 
détenir des armes en état de 
marche ou des munitions en rai- 
son de « difficultés multiples qui ne 
sont pas fucües à surmonter» ; non 
à une limitation du nombre 
d’armes qu’un individu peut pos- 
séder. Mds d’accord pour 
« contrôler plus strictement» les 
armes, autoriser la police à mieux 
surveiller les activités des clubs de 
tir et mieux réprima l’importation 
inégale d’armes à feu. 

Les commissaires tories justi- 
fient ainsi leur position : « Nous ne 
pensons pas qu'une telle interdic- 
tion aiderait à prévenir l'usage 
d'armes à feu par les criminels, en 
particulier parce qu’a est très rare 
qu’ils utilisent des armes autorisées 


(...) Nous ne voyons pas en quoi une 
telle interdiction résoudrait quoi 
que ce mit, ni qu’elle justifierait le 
coût d’une compensation » accor- 
dée aux possesseurs d’armes. Elle 
frapperait l’emploi et le chiffre 
d’affaires, de l’industrie d’arme- 
ment. et « empêcherait nos tireurs 
de participer à toute compétition 
sportive». Sir Ivan Lawrence, pré-' 
skient de la commission, ne croit 
pas avoir la majorité de Fop inion 
contre lui. ' . 

CONIR&PROPOSrnON 

Ces conclusions ont permis aux 
travaillistes de reprendre l'offen- 
sive. Dénonçant la soumission des 
tories au lobby des aimes, le au- . 
méro deux du parti, John Prescott, 
a affirmé que ceux-ci « n’ont tiré 
auame leçon de la tragédie de mars 
dernier (...) et s'entêtent face au 
courant irrépressible de (opinion». 
Les commissaires du Labour ont 


présenté une contre-proposition 
fondée sur le postulat que 
« presque tous les pistolets et fusils 
sont destinés à tuer des être hu- 
mains» et que «ceux qui pra- 
tiquent un hobby ont l'obligation de 
s'assurer qu'fl!s ne font pas courir de 
risques inacceptables au pubtio. 

C’est pourquoi ils veulent inter- 
dire la détention d'armes à feu, y 
compris à air comprimé, sauf dans 
quelques exceptions strictement 
déterminées, comme pour les pay- 
sans. Rlea ne justifie la possession 
d'un grand nombre d’armes 
- comme c’était le cas du tueur fou 
de Dunblane - ou de gros calibres, 
oü d'armes de chasse en vïBe_ La 
police doit avoir le droit de refuser 
de délivrer tm port d'armes, ce qui 
n'est actuellement le cas qne pour 
un pour cent des demandes. Et s'il 
faut dédommager le million ou 
plus de possesseurs de fusOs et de 
pistolets, tant pis. 


Le Labour a senti le vent et s’est 
positionné comme le parti du 
mainti en de Fordrc, pariant sur le 
môme ton que la presse, les méde- 
cins ou la police, qui a exprimé son 
opposition aux conclusions do 
rapport. Les parents de victimes de 
Dunblane ont fait connaître leur 
colère; une institutrice blessée 
lms du drame a déclaré; «Je ne 
puis comprendre pourquoi quel- 
qu’un aurait le droit d'avoir une 
arme. Quels étaient nos droits, ce 
matin-là à Dunblane ?» Seules les 
associations de tireurs et de chas- 
seurs soutiennent la commission. 

Les réactions hostiles ont incité 
le cabinet conservateur à se dé- 
marquer; un secrétaire d’Etat à 
l'intérieur a déclaré que «le gpu- 
vemement n’est pas la commission 
et le rapport n'est pas la politique 
du gouvernement». 

Patrice de Beer 


enregistrées sur le territoire de 
Bosnie-Herzégovine ». Ils rap- 
pellent que les personnes poursui- 
vies pour crimes de guerre ne par- 
ticiperont en aucune façon au 
processus électoral Le document 
affirme que « l’arrestation de 
toutes les personnes inculpées de- 
meure un objectif important » et 
qu’elle est décisive pour l'applica- 
tion du plan de paix et la re- 
construction du pays. 

M. Christopher a convaincu le 
président Itidjman de signer un 
texte, cosigné par Atija Izetbego- 
vic, prévoyant 1e démantèlement 
de l’entité séparatiste croate de 
Bosnie pour la fin du mots d’août. 
En contrepartie, le gouvernement 
bosniaque a accepté de se fondre 
dans les institutions communes de 
la fédération croato-musulmane 
dans les mêmes délais. En o u tre, 
Franjo Tudjman a réaffirmé qu’un 
protocole d’accord serait signé le 
23 août entre la Croatie et la You- 
goslavie (Serbie, Monténégro), 
« en vue de la normalisation et de 
l'établissement de relations diplo- 
matiques ». 

Les engagements confirmés à 
Genève répondent en partie aux 
« préoccupations » exprimées le 
même jour par le président en 
exercice de l’OSCE, le Suisse Fla- 
vïo Cotti, qui avait plis en doute la 
possibilité de tenir en Bosnie, d’ici 
un mois, des élections véritable- 
ment libres et démocratiques. 
Reste à savoir dans quelle mesure, 
une fois rentrés chez eux, les trois 
présidents mettront leurs bonnes 
résolutions en pratique. 

Jean-Claude Buhrer 


Grand banditisme 
en Belgique 

BRUXELLES 
de notre correspondant 

L’émotion est considérable chez 
les convoyeurs de fonds belges 
après une nouvelle attaque san- 
glante de fourgon blindé. Mercre- 
di 14 août, à quelques kilomètres 
de Charieroi, sur une route natio- 
nale, des gangsters ont pris en te- . 
naiHe le véhicule d’une société 
spécialisée à l’aide de deux ca- 
mions. Le premier camion Fa pla- 
qué contre une glissière de sécuri- 
té, puis le second camion l'a 
éventré. Q était équipé pour cela 
d’un butoir de chemin de fer sou- 
dé à l’avant et servant de bétiec Le 
convoyeur a été tué et le conduc- 
teur du fourgon grièvement bles- 
sé. Les bandits ont pris la fuite en 
voiture avec un butin de quelque 
cinq millions de francs français. 
Cela s’est passé à 8 heures du ma- 
tin, à un moment où le trafic était 
dense. 

Dans la nuit du 30 juillet, prés 
de Verdier, toujours en Wallonie, - 
des gangsters avaient attaqué un 
autre fourgon à la Kalachnikov, 
tuant le chauffeur et blessant 1e 
convoyeur: Cette attaque, venant 
après plusieurs autres, également 
sanglantes, avait suscite une grève 
générale des 3 500 convoyeurs 
belges. Les autorités interdirent 
alors les transports nocturnes jus- 
qu’en septembre et promirent et 
de renforcer les mesures de pro- 
tection. En principe, de nom- 
breuses patrouilles circulaient - 
dans la région de Charieroi au mo- 
ment de l’attaque et, sans les 
nuages, un hélicoptère aurait dû 
surveflter la zone. Crfa n’a pas em- 
pêché la circulation du camion 
équipé de son voyant bélier I 

Les syndicats de convoyeurs de- 
mandent maintenant une escorte 
par F armée. Le ministre de l’inté- 
rieur, Johan Vande Lanotte, s’y est 
opposé, estimant que la discrétion 
et l'effet de surprise des pa- 
trouilles sont préférables aux 
grands déploiements armés. «Vu 
la nature de cette bande, on aurait 
bientôt la guerre civile sur la voie 
publique », a estimé le ministre, la 
colère des convoyeurs est telle que ' 
les Belges risquent de trouver des 
distrib uteurs de billets vides à leur 
retour de vacances. 

Jean de la Guérivière 
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Le veto de l'Inde voue à l’échec 
le projet de traité interdisant les essais nucléaires 

Les Occidentaux renvoient le débat à l'Assemblée générale de l'ONU 


Le consensus n'a pu §tre obtenu à la 
de l'ONU sur le désarmement au ojjt 
de traité d'interdiction des essais 

LES ÉTATS-UNIS et les quatre 
autres grandes puissances nu- 
cléaires cherchaient toujours jeudi 
15 août à sauver le projet de traité 
interdisant les essais nucléaires, 
malgré le veto que l'Inde oppose à 
ce texte au sein de la conférence de 
rONU sur le désarmement, à Ge- 
nève. En principe, le teste n’aurait 
dû être transmis à New York 
qu’une ibis adopté par consensus 
par les soixante et un membres de 
la conférence de Genève. 

Les Américains, estimant que le 
consensus n’était pas réalisable à 
Genève, ont fait savoir mercredi 
qu’ils recherchaient avec les quatre 
autres grandes puissances nu- 
cléaires une formule permettant de 
transmettre malgré tout le projet 
de traité à l’Assemblée générale de 
l’ONU qui s’ouvrira en septembre à 
New York, nous indique notre cor- 


respondante Isabelle Vidmiac, 

Les négociateurs ont décidé dans 
la mût de mercredi à jeudi que le 
texte du traité dans sa forme ac- 
tuelle serait transmis à l'Assemblée 
générale avec en annexe un rapport 
contenant les postions et les cri- 
tiques de tous les Etats. Cette for- 
mule proposée par la France per- 
met que le projet de traité soit 
communiqué à l’Assemblée géné- 
rale sans subir de modifications, 
auxquelles les Occidentaux étaient 
fermement opposés. 

DISCRIMINATOIRE 

Le porte-parole du département 
d'Etat américain, Nîcbolas Bura, a 
déclaré que les Etats-Unis espé- 
raient que le projet de traité soit 
entériné par un vote à F Assemblée 
générale de TONU puis «signé par 
les chefs d'Etat». On peut s’interro- 


ger cependant sur la portée d’un 
traité que certaines puissances nu- 
cléaires refuseraient de signet 
n est peu vraisemblable en effet 
que l’Inde revienne an- son opposi- 
tion à ce texte. Le premier ministre 
H.D.Deve Gowda a affirmé jeudi 
quH n’était pas question pour son 
pays de changer de position. «Nous 
nous opposerons à un traité qui est 
discriminatoire et met en cause la sé- 
curité nationale indienne », a décla- 
ré M. Gowda dans un discours télé- 
visé prononcé du haut des remparts 
du «ftrfÆoyge* de Delhi, à l'occa- 
sion du 49 e anniversaire de l’indé- 
pendance indienne. 

« Nous ne pouvons faire de 
compromis sur noire sécurité. Nous 
ne signerons qu’un traité qui ne soit 
pas discriminatoire, mais les puis- 
sances nucléaires ne veulent pas 
abandonner leur avantage », a-t-il 


encore fait valoir. L’Inde estime que 
le traité dans sa forme actuelle 
consacre le monopole nucléaire des 
dnq puissances atomiques décla- 
rées, les Etats-Unis, la Russie, la 
France, la Grande-Bretagne et la 
Chine. 

EDe réclame qu'O comprenne un 
calendrier de désarmement nu- 
déaire des cinq Grands. Le premier 
ministre a également souligné que 
son pays devait garder à l’esprit les 
activités nucléaires de ses « voisins 
immédiats», allusion au Pakistan, 
ainsi qu’au fait que la Chine est une 
puissance nucléaire, n a ajouté que, 
face à « l'accumulation d’armes so- 
phistiquées dans les pays voisins», 
l'Inde assurerait ses besoins de sé- 
curité et poursuivrait ses pro- 
grammes en cours, notamment 
dans le domaine de la fabrication 
de missiles. - (AFP) 


Le pouvoir burundais tente de rassurer les pays étrangers 


LUC RUKINGAMA, le nouveau 
chef de la diplomatie burundaise, 
□e s’explique toujours pas l'éton- 
nante fermeté des Etats de la ré- 
gion qui, pour sanctionner comme 
Q dit pudiquement « le changement 
du 25 juillet», ont mis son pays en 
quarantaine. 9 

« Nous ne comprenons stricte- 
ment rien à l’attitude de nos voisins 
africains », a-t-il déclaré, mercredi 
14 août, alors qu’Q était de passage 
à Paris où il a été reçu au Quai 
d’Orsay. « La surprise a été d’autant 
plus forte, raconte-t-il, que, le 
30 juillet, à la veille même du som- 
met d’Arusha qui a décidé l'embar- 
go, l’ancien président timzanien Ju- 
lius Nyerere avait reçu à déjeuner, 
dans son village de Butiama, le ma- 
jor Pierre Envoya », venu en catimi- 
ni l'éclater sur. le pourquoi du 
putsch. 

« Les choses s'étalent très bien 
passées », assure M. Rukmgama. 
Sans approuver le coup d'Etat, le 
vieux « sage » africain avait semblé 
comprendre les motivations qui 
avaient poussé le major Buyoya à 
interrompre le processus démocra- 


tique. Sans vouloir polémiquer, le 
chef de la diplomatie écarte la 
mauvaise foi pour privilégier le 
malentendu, et ne veut retenir 
qu '«un grave problème d'informa- 
tion » lié au fait que le Kenya, l’Ou- 
ganda et la Tanzanie n’ont pas 
d’ambassade à Bujumbura, et ne 
disposaient donc que de « données 
parcellaires » sur la' situation. Et de 
souhaiter que « ces mesures de ré- 
torsion économique soient rappor- 
tées à temps de sorte que soient pré- 
servées l’honorabilité et la crédibilité 
de M. Nyerere». 

Comment régler cette crise, une 
fois franchi le cap des intimida- 
tions? M. Rukingama ne voit 
d’autre issue, « pour engager un 
dialogue serein avec nos voisins», 
que de « solliciter des pays amis, 
africains pu non, qui ont la tête 
froide, ne sont pas directement im- 
pliqués dans cette affaire et ontdffà 
apporté des contributions positives 
au règlement de conflits régio- 
naux». Et d'insister: « Nous ne 
pourrons pas nous sortir, tout seuls, 
de l’embargo. » La France, hu a-t-il 
été dit à Paris, attend du nouveau 


pouvoir des « gages de confiance ». 
M. Rukmgama précise ainsi que la 
durée de la période de transition 
pourrait être ramenée de trois à 
deux ans, qu’un « débat national » 
serait lancé dès octobre, que les 
factions armées seraient invitées à 
y participer «d condition de dépo- 
ser les armes et de renoncer à la vio- 
lence», que serait alors défini le 
mode de fonctionnement des par- 
tis politiques, aujourd'hui suspen- 
dus, et qu 'enfin l’Assemblée natio- 
nale de transition composée de 
tous les députés du Parlement dis- 
sous serait élargie aux représen- 
tants de la société dvfle et assistée 
d’un « conseil des sages». 

m SÉCURITÉ TOTALE ■- 
S’agissant des dignitaires du pré- 
cédent régime, le chef de la diplo- 
matie indique que le nouveau pou- 
voir s’employait à leur assurer une 
« sécurité totale». Et de préciser 
que « beaucoup sont retournés chez 
eux» après avoir trouvé refuge 
dans des ambassades étrangères. 
Quant au président destitué, Syl- 
vestre Ntibantunganya, «il a reçu. 


à la résidence de l’ambassadeur des 
Etats-Unis, de nombreux émissaires 
du nouveau régime qui cherche à 
connaître ses intentions, affirme 
M. Rukmgama- La villa qui lui est 
réservée en tant qu’ancien chef 
d’Etat, est prête à l’accueillir. » 

M. RuHngama n’est ni désabusé 
ni découragé. Malgré le coure fâ- 
cheux et imprévu pris par les évé- 
nements, il n'en démord pas : 
« Mieux valait sauver le peuple bu- 
rundais de l’extermination plutôt 
que de sauver les formes démocra- 
tiques.» Et de souligner que «six 
ministres de Fancien gouvernement 
font partie de la nouvelle équipe: il 
leur a suffi de dire oui.» Reste à 
faire le plus dur pour restaurer la 
paix-dvfle : convaincre la commu- 
nauté internationale * qu’il n’y 
aura pim de bons et de mauvais cri- 
mmeîs, comme le promet le chef 
de la diplomatie, que tout individu 
qui tue, sera considéré comme un 
criminel.» 

Jacques de Barrin 


(Lire aussi page 8) 


Des officiers mis en cause dans le putsch manqué de 1993 


DANS SON RAPPORT dont 
7 Agence France-Presse (AFP) a ob- 
tenu des extraits et que le Conseil 
de sécurité des Nations unies a dé- 
cidé de pabUer, la commission de 
l’ONU, qui a enquêté sur le putsch 
manqué du 21 octobre 1993 et les 
massacres qui s'en sont suivis, 
conclut «que l’assassinat du pré- 
sident Ndadaye avait été planifié 
d’avance, comme partie intégrante 
du coup qui To renversé et que la 
planification et l’exécution du coup 
sont le fait d'officiers haut placés». 
Elle estime toutefois « ne pas être 
en position d'identifier les personnes 
qui devraient être déférées en justice 
pour ce crime. » 

La commission met aussi en 


cause le Front pour la démocratie 
au Burundi (Frodebu), le principal 
parti hutn, ainsi que des «autorités 
du gouvernement hutu » pour les 
« actes de génocide » perpétrés 
contre les Ititsis après cet assassi- 
nat 

I NOTATIONS 

Mais, elle assure «ne pas avoir 
suffisamment de preuves pour déter- 
miner si ces actes de génocide ont été 
planifiés ou commandés par des lea- 
ders à un haut niveau. » Elle ajoute 
cependant que des « membres haut 
placés du Frodebu », arrivé au pou- 
voir lors des premières élections 
démocratiques en juin 1993, avaient 
« planifié d'avance une réponse d lu 


très réelle éventualité d’un coup de 
r armée», dominée par les Tritsis- 
« Cette réponse, ajoute le rapport, 
incluait la coupure des routes, l’ar- 
mement des Hutus et la prise en 
otages de TUtsis mâles, adultes et 
jeunes», qui seront ensuite tués à 
travers tout le pays par des paysans 
hutus qui ont été « incités et ont sui- 
vi r exemple de leurs leaders ». il pré- 
cise : « Quand le massacre des TUtsis 
a eu lieu, ce n'était pas seulement 
une initiative hostile d’un groupe po- 
litique ou ethnique contre un autre, 
mais c’était un effort pour détruire 
complètement le groupe ethnique 
tutsi Les TUtsis ont été systématique- 
ment traqués. » Ces massacres 
- plus de 50 000 morts - ont été sui- 


vis, selon la commission, par des 
« tueries sans discrimination 
d’hommes, de femmes et d'enfants 
hutus, perpétrées par des membres 
de Formée burundaise et des civils 
tutsis. » 

Contrairement aux accusations 
de ses adversaires politiques qui le 
soupçonnent d’avoir été « derrière 
le putsch» de 1993, le rapport de 
TONU ne met pas en cause le major 
tutsi Pierre Buyoya. D consacre, en 
revanche, des développements sé- 
vères à l’encontre d’offiders qui oc- 
cupent toujours des positions de 
commandement, dont le chef 
d'état-raalor des forces années - à 
répoque et aujourd'hui -, le colonel 
Jean Bïkomagu. - (AFR) 


Les chasseurs ivoiriens, de la brousse à la jungle urbaine 


ABIDJAN 

de notre correspondant 
en Afrique de l’Ouest 

Chaque soir, aux environs de minuit, à ren- 
trée du secteur d’Abobo qui lui a été confié, 
Siaka Camara brandit un fusil antique et im- 
mense, et tire en l’air dans un bruit assourdis- 
sant. « Ce st pour dire que nous avons commen- 
cé notre travail qu’il faut que les gens rentrent 
chez eux. » Originaire du nord de la Côte 
d'ivoire, Siaka a été appelé dans ce gigan- 
tesque - 600 000 habitants - faubourg popu- 
laire d’Abidjan par la confrérie de chasseurs à 
laquelle il appartient. « Notre but, c’est de chas- 
ser les bandits d'Abobo, d’ici à 1997. » 
vêtus de costumes traditionnels en toile 
brute décorés de fétiches, cauris et miroirs, ar- 
més de leurs pétoires artisanales qui se 
chargent par le canon, les chasseurs pa- 
trouillent de minuit à 6 heures dans les rues de 
terre ravinées par les pluies. Ils interpellent 
sans ménagement les passants, les fouillent, 
exigent des pièces d’identité, font respecter un 
couvre-feu de fait René Kouassi, un noctam- 
bule, se soumet de bonne grâce au contrôle. 
«le dernier semestre, on ne pouvait plus mar- 
cher sons se faire braquer ; se souvient-il. Les 
bandits ont toujours fumé de l'herbe. Quand tu 
as de Forgent, ils le prennent; les bijoux aussi. Et 


h ta n’as rien, ils te punissent d'être pauvre en te 
blessent à coups de couteau. » 

Sairf Oiallo, septuagénaire né au Mali, ha- 
bite Abobo depuis 1961. Fils de chasseur - les 
dozos se rencontrent aussi bien au Mali qu’au 
Burkina et dans le nord de la Côte d’ivoire -, 
c’est lui qui a fait appel à la confrérie. «On ne 
dormait plus, on avait peur jusqu'au bruit des 
chets sur la tôle du toit, raconte-t-il. Les bandits 
frappaient à la porte, rentraient dans les cours, 
volaient tout, violaient nos filles. » 

RÉSISTER AUX BALLES 

il s’est adressé à Sirigui Koné, président de 
r Association des chasseurs cf Abidjan et de sa 
banlieue (Achab). Ce vieil homme est arrivé 
dans la capitale ivoirienne au début des an- 
nées 60, au temps où Ton avait encore besoin 
de chasseurs pour éliminer le gibier des sur- 
faces à défricher. Avec quelques anciens, il est 
le garant d’une tradition initiatique complexe, 
dans laquelle les fétiches et la magie jouent un 
grand rôle. Siaka Camara a été initié pendant 
trois ans, « le plus long est de devenir résistant 
aux balles », explique- t-îL Convaincus de leur 
invulnérabilité, les dazosfont preuve, face aux 
délinquants, d’une assurance qui manque par- 
fois aux foras de Tordre. 

Avant de prendre leur service Jes dozos, au 


nombre d’une quinzaine, se présentent à Tun 
des trois commissariats de police d’Abobo. Le 
sergent de permanence reconnaît que la situa- 
tion s'est un peu améliorée depuis quatre 
mois, depuis l’arrivée des dozos, Dans la jour- 
née, ses supérieurs sont plus discrets, affir- 
mant contre toute évidence ignorer jusqu'à la 
présence de b confrérie. 

Pourtant les chasseurs sont là avec l’appro- 
bation du nouveau maire de la commune. Us 
ont mime formé une garde d'honneur lors de 
l'inauguration de la nouvelle mairie d’Abobo. 
Leur réputation d 1 inflexibilité et la modicité de 
leurs tarifa les ont rendus plutôt populaires. 
Les particuliers paient 300 francs CFA (3 francs 
français) par mois pour être protégés, les arti- 
sans et commerçants 500 francs CFA, les pro- 
priétaires de cours qui groupent plusieurs ha- 
bitations 1000 francs CFA. 

Dans l'ouest de la Côte d’ivoire, où les auto- 
rités coutumières ont fait appel à eux pour lut- 
ter contre les incursions de bandes libériennes, 
les dozos ont été accusés de racket Mais à 
Abobo, ils jurent tais n'avoir qu’une envie, 
voir Tordre rétabli et pouvoir retourner à la 
chasse, même s’il faut aHer de plus en plus loin 
<f Abidjan pour trouver du gibier. 

Thomas Sotinel 


Les Etats-Unis critiquent 

les projets de colonisation israéliens 

WASHINGTON. Les Etats-Unis ont désapprouvé, mercredi Maofc, 

ïïJfe ,£ Sas /complique tes négociât «ms * P™ entre ta,#. 

les deux parties de créer le meilleur ptanôfe pour *. 

irelZ ies négociations», a ajouté M- Da«es^Nictote B^ 
Tvvte-narole du secrétaire d’Etat, Warren Christopher, a affirmé 
^u’O n’était pas encore certain que le premier 
nyamin Nétanyahou, ait lui-même approuvé^ projet ^délégué 
permanent de l’Egypte auprès de la Ligue arabe a 
rion israélienne « confirme que l’Etat juif a 
au processus de paix et porte une atteinte grave à ce processus, mre 
l’annule». - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT _ . 

■ ISRAËL: le gouvernement a demande, mercredi 14 août, une 
réunion d’urgence du Groupe de surveillance du cessez-le-feu an Li- 
ban sud, après la mort d’un civil libanais, dans une attaque ta H®, 
bollah contre la « zone de sécurité », occupée par I Etat /uif dans 
cette région. Ledit Groupe, qui comprend Israël, le Liban, la Syrie, la 
France et les Etats-Unis devait se réunir jeudi, selon la radio israé- 

■T^MEN^ÉRYTHRÉE : des tentatives de médiation ont été entre- 
prises mercredi 14 août, par les Nations unies, entre le Yémen et 
l’ Erythrée, après que Sanaa eut accusé Asm ara d’avoir occupé lHe 
de la petite Hanish, en mer Rouge. L’Erythrée a rejeté les accusa- 
tions yéménites « qui ne visent qu’à accroître la tension et torpiller les 
progrès réalisés dans la recherche d'une solution pacifique », an conflit 
entre les deux pays sur un archipel dont Os se disputent la souverai- 
neté. - fAFfi) 

AFRIQUE 

■ ALGÉRIE : six islamistes armés, impliqués dans F assassinat à la 
bombe de l’évêque d’Oran, M* Pierre Clavette, le 1» août, ont été 
tués dimanche par les forces de sécurité, a rapporté mercredi 
14 août, le quotidien El Watan. Cinq d’entre eus ont été tués lors de 
l’assaut donné par les forces de sécurité à une maison en ruines, où 
ils s’étaient réfugiés à la sortie d’Oran et le sixième dans le centre 
d’Oran, a précisé le journal. - (AFR) 

. ■ CÔTE-D’IVOIRE : Je général Robert Gueï, ancien chef d’état- 
major des forces années, limogé samedi 10 août de son poste de mi- 
nistre des sports, a été placé en résidence surveillée à Abidjan, a in- 
diqué mercredi 14 août one source mffltate. ü sera interrogé sur son 
rôle dans un coup d’Etat présumé tramé à la veQle de l'élection pré- 
sidentielle de 1995. - (Reuter.) 

■ GAMBIE: les partis poétiques sont à nouveau autorisés en vertu 
d’un décret présidentiel publié mercredi 14 août Cette décision fait 
suite à l’ adoption par référendum d’une nouvelle Constitution. les 
activités politiques avaient été Interdites au lendemain du coup 
d’Etat militaire ta 22 juillet 1994, qui a porté au pouvoir r actuel pré- 
sident, le capitaine Yahya Jammeh. - (AFP.) 

■ NIGERIA : les administrateurs militaires des trente Etats du Ni- 
geria ont été limogés par le président Sani Abacha et aussitôt rem- 
placés, selon un communiqué officiel publié mercredi 14 août, pouf 

, des raisons non- précisées, les remplaçants, - vingt de Tannée dé 
terre, quatre de Faviation, quatre de la marine et deux de la police - 
doivent prêter serment le ZLaoüt. - (AFP.) ■ ' - . . .c. 

ASIE 

■ INDE : vingt personnes ont été tuées, mercredi 14 août, au Ca- 
chemire tandis que l’Inde donnait 1e coup d’envoi des Sections pro- 
vinciales de septembre, les premières depuis neuf ans dans cette t£ 
gïan troublée. Le scrutin se déroulera en dnq étapes ; les 7, 16, 21 et 
30 septembre. - (AFR) 

■ PHILIPPINES : trois « femmes de réconfort », contraintes à la 
prostitution par l'année japonaise pendant la seconde guerre mon- 
diale, ont accepté, mercredi 14 août à ManiQe, une compensation fi- 
nancière de 18 500 dollars chacune (92 500 francs environ)» puisées 
sur un fonds « privé », créé l’an dernier à l’Initiative du gouverne- 
ment japonais. Ce sont les premières de trots cents «femmes déplai- 
sir» sélectionnées en Corée du Sud, à Taiwan et aux Philippines par 
le fonds japonais qui acceptent de recevoir cette indemnisation, as- 
sortie d'une lettre d’excuse du premier ministre japonais. - (AFR) ■ 

ÉCONOMIE 

■ ALGÉRIE : la récolte céréalière 1995-1996 a atteint le « niveau re- 
cord » de 46 mûtions de quintaux (dont 28 millions de blé), soit plus 
du double de la précédente, a annoncé mercredi 14 août,' le ministère 
de l’agriculture. Le premier ministre Ahmed Ouyahia a souligné que 
cette récolte « contribuera à réduire la facture d'importations alimem 
tairas» et « aura des effets positifs sur les conditions de vie de très 
larges couches de la population ».- (AFP.) 

■ALLEMAGNE: le PIB a progressé de 0,5% au deuxième tri- 
mestre par rapport à la même période de 1995 a indiqué jeudi 
14 août ITnstitut de conjoncture berlinois DIW, rejoignant ia projec- 
tion de l'institut munichois IFO. Au troisième trimestre, selon DW 
la croissance dépendra des exportations. Sur mai, l'excédent 
commercial a atteint 9,5 milliards de DM, contre 8,4 milliards pour k 
meme mois de 1995, mais la différence est due surtout & la baisse 
(” %) des importations, les exportations n’ayant augmenté que 

deû ,1%.-(AFR) 

U ISRAËL : ractivlté économique s’est ralentie depuis le début de 
l'année : selon les données publiées Jeudi 15 août par ITnstitutnàtïo- 
nal des statistiques, au premier semestre 1996, en rythme annuel, ta 
croissance a été de 3,5% (contre 7,1% sur l’ensemble de 1996). - 

(AFP,) 

■ SINGAPOUR: le ministre du commerce et de F industrie, Yeo 
Cheow Tong a déclaré « espérer de 6% à 8% de croissance aimaeRe 
sur la prochaine décennie (au lieu des 9% sur les trois dernières), 
mais ce ne sera pas facile ». Au deuxième trimestre 1996, la crois- 
sance s est ralentie à 7 %. - (AFP.) 

^^ : J?^ ance du produtt totérienr brut devrait at- 
ï- d f u ^l èm . e «“«stre. a estimé le ministre du plan An- 
IM7 Pr ^r Cr ° iSSanCe m °y ame du PIB de 4 par 

Nouvelle baisse importante 
du chômage en Grande-Bre tag ne 

ch ? meurs a en core diminué en Grand*- 
. tagne ? n J u| nel, a annoncé mercredi 14 août l’Office des statfe- 

24 

K ramène le taux de chômage à 7,6* 

tefofs elle «t i,»®*, so, 5.. c ptus bas niveau depuis dnq ans, 

- par Ie à tavbi ^ à 

PteOMte E ***.’ »*» une étude réalisée par le 
emploi permanent a de V^. vayieUTS temporaires cherchant un 

SSShrtsnOM^*™"“ “* 50* dep>ÜrMM. touchant an- 
iauro nui 67> ooo personnes sur 139 million. - (AFP.) 
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P 9 ouv ®mement 
redouté que les tensions sur le frai 
ne s amplifient au cours du Ion 
« pont » du 15 août Alain Juppé e 
donc intervenu, mercredi 14 , poi 


assurer qu'il ne changerait pas de 
politique économique et financière 
et pour confirmer que le budget de 
1997 permettrait une baisse clés im- 
pôts et du déficit de l'Etat •TOUT 


FRANCE 

LE MONDE / VENDRED1 16 AOÛT 1996 


CONFLIT entre le pouvoir poétique 
et la Banque de France a aussi été 
nié per le premier ministre, ses <oBa- 
bora leurs faisant remarquer qu'il 
n'y avait qu'un débat normal 


puisque la banque centrale est doré- 
navant totalement indépendante. 
• DES ALTERNATIVES à la stratégie 
du premier ministre sont pourtant 
proposées dans certaines sphères de 


fa majorité, quelques économistes 
proches de Philippe Séguin se de- 
mandant même si une crise moné- 
taire ou sociale n'aurait pas une 
« vertu curative ». 


Le premier ministre cherche à apaiser les marchés financiers 

Le franc a commencé à se redresser mercredi 14 août, avant et après une intervention surprise d'Alain Juppé, qui a confirmé que le gouvernement 
ne changerait pas de politique économique et financière et partageait la position de la Banque de France sur la nécessaire stabilité monétaire 


MERCREDI 14 AOÛT, milieu de 
matinée : les services de Matignon, 
inopinément, demandent aux re- 
présentants de trois agences de 
presse de venir interviewer le pre- 
mier ministre. Lorsque les trois 
journalistes entrent rfanc son bu- 
reau, Alain Juppé leur parie quel- 
ques instants, répond ensuite briè- 
vement à quelques questions et 
leur remet enfin un texte écrit (tire 
ci-des$aus)qui résume son propos. 
Le messsage que tient à faire pas- 
ser le chef du gouvernement est 
simple : 3 n’entend pas changer de 
politique économique et finan- 
cière ; 3 n'a aucun conflit avec la 
Banque de France. 

Le franc était-D sérieusement 
menacé pour que M. Juppé inter- 
rompe ses vacances pour venir à 
son secours ? Depuis quelques se- 
maines effectivement son cours 
tangue et chute sensiblement de- 


puis plusieurs Jours. Mais, mercre- 
di, avant même cette déclaration 
officielle, Q avait regagné 03 cen- 
time par rapport au dcutsche- 
mark ; Q en reprendra exactement 
autant dans Faprfts-midL Ses colla- 
borateurs assurent donc que ce 
n'était pas parce qu’il y avait péril 
en la demeure que le premier mi- 
nistre est intervenu. Simplement, 
assurent-ils, de passage à Paris 
entre deux lieux de vacances, fl a 
Jugé opportun de mettre fin aux 
rumeurs qui inquiètent les mar- 
chés financiers. 

Dans d’autres sphères du pou- 
voir concernées par le dossier. 
TexpEcation est quelque peu diffé- 
rente : Jean Arthuis, ministre de 
T économie et des finances, se se- 
rait rendu compte que la manière 
dont il avait expliqué sa décision 
de demander au ministre de la jus- 
tice de faire ouvrir une informa- 


tion Judiciaire contre les anciens 
dirigeants du Crédit lyonnais avait 
été Interprétée comme un nouvel 
élément du conflit entre le pouvoir 
politique et Jean-Claude Trichet, 
gouverneur de la Banque de 
France, quL du temps où fl était di- 
recteur du TVésor, était chargé de 
surveiller la banque publique. 

AVANT LE «PONr» . 

Les marchés, sous la conduite de 
quelques grands fonds d’investis- 
sement américains, y ont vu un 
risque de remise en question de la 
politique du franc fort et ont donc 
joué à la baisse. La situation de- 
vient suffisamment grave pour dé- 
rider la Banque de France à inter- 
venir et son gouverneur à rentrer à 
Paris. M. Arthuis comprend quU 
faut corriger le tin D'où son entre- 
tien accordé è Paris Match où 11 as- 
sure que M. Trichet n’est pas «mû 


en cause dans le dossier » du Lyon- 
nais (Le Monde du 15 août). Mais II 
sait que cela ne va pas suffire. Lun- 
di 12 août, U s’en entretient au té- 
léphone avec le président de La Ré- 
publique. C’est au cours d’un 
échange téléphonique entre 
Jacques Chirac et son premier mi- 
nistre, assurent les mêmes 
sources, que le principe d’une dé- 
claration de M. Juppé est déridé. 

Mercredi apparaît vite comme le 
jour opportun. Des hommes qui 
ont eu à gérer ce dossier ex- 
pliquent: la Bourse de Paris allait 
être fermée pour le long pont du 
15 août, mafs les marchés étran- 
gers restent ouverts ; les transac- 
tions y portant sur de sommes re- 
lativement faibles, eDes risquaient 
d’être fort sensibles à la moindre 
attaque contre le franc, d'autant 
que le creux estival est tradition- 
nellement propice à la spéculation. 


H convenait donc de redire haut et 
fort que le gouvernement n’enten- 
dait pas revenir sur sa décision de 
réduire le déficit budgétaire. D’au- 
tant que mardi soir, les experts 
monétaires du gouvernement re- 
doutaient que le franc ne continue 
à chuter mercredi matin. Ils 
n’avaient pas prévu que le feu 
entre le mark et le dollar allait pro- 
fiter au franc. 

DÉDRAMATISATION 

Pas question, pour autant de 
dramatiser. Ni à l'Elysée ni à Ma- 
tignon, le programme des va- 
cances n’est modifié, mais les télé- 
phones ont beaucoup sonné. 
Heureusement, c’est Jean de Cour- 
cri, directeur adjoint du cabinet du 
premier ministre chargé des af- 
faires économiques et financières, 
qui assure la permanence à Mati- 
gnon. Cest bu qui, en liaison per- 


manente avec le directeur de cabi- 
net de M. Arthuis et, bien entendu, 
avec le gouverneur de la Banque 
de France, gère ce dossier. 

Matignon, au demeurant, tient à 
calmer le jeu. On y explique qu’il 
ne faut pas transformer en conflit 
de personnes un débat et même 
des d ésaccords entre le gouverne- 
ment et la Banque de France, au- 
jourd’hui indépendante. On y as- 
sure qu’il s’agit simplement du 
fonctionnement normal d’une dé- 
mocratie où chacun remplit la mis- 
sion particulière qui lui est confiée. 
On y fait remarquer que de tels dé- 
saccords ne sont pas rares dans 
des pays comparables, comme les 
Etats-Unis ou l’Allemagne, mais 
sans que cela entraîne de crise mo- 
nétaire. Il fout amplement que la 
France intègre cette tradition. 

Thierry Bréhier 


« Une tempête dans un verre d'eau » 

ALAIN JUPPÉ, qui a convié mercredi 14 août à Ma- succès : nous avons, conformément à Fobjectif que 
tignon trois agences de presse, a réaffirmé, lors de cet nous nous étions fixé, mainten u la dépense en francs 
entretien, sa « confiance dans les possibilités de courants au nfveau de 1996 [„]. 
l’économie française ». lia estimé qu’« fl n’y avait pas - Notre objectif est bien double : réduire les dé- 

de déflation mais une stabilité des prix en France » et penses et baisser les impôts. /~.j Baisser les dépenses 
précisé que Fotpectif de content pour baisser les impôts, c’est s'engager sur la voie 
les déficits publics à 3 % du PIB en d'une croissance saine f— JL 
1997 serait atteint - Notre détermination à respecter les engagements 

Il a remis aux agences le texte communautaires de la France est aussi sans faille [-.]. 
écrit suivant: " ■ -La politique de change du gouvernement est 

« Nous venons d’assister à une claire et constante: nous voukms la stabilité du franc 
tempête dans un verre d’eau sur * vis-à-vîs des antres monnaies fortes du SME et ainsi 
les marchés, fl ne fout pas que La bénéficier des taux d'intérêt les plus favorables pos~ 
UERBAimL- trflve-estfnle masquera certain . -sflries [—]. Les résultats très positifs engrangés au 
nombre d’évidences : . î /. .m cours des derniers mois démontr ent l’efficarité de 

- Sur les données de basejte Féconamiê française, - - cettejpolitique. H n’est pas question d’en c h a n gée, 

tout d’abord, les excédents du commerce extérieur -D n'existe aucun conflit entre le gouvernement et 

/L.J montrent que notre économie est très compéti- la Banque de France. Chacun joue son rôle. La 
tïve et qu'il n’y a aucun problème de parité ]. ... Banque de France est indépendante et veille à la sta- 

- Notre détermination à remettre de l'ordre dans bihté de la monnaie. Le gouvernement /..J est évi- 
nos finances publiques est sans faille [...JL La prépara- . damnant attentif à ce que la détente monétaire ac- 
tion du volet dépenses du budget 1997 est un réri compagne l’effort de réduction des déficits.» 



Le statu quo face aux politiques alternatives 


LA VERSION OFFICIELLE de 
T entretien inopiné du premier mi- 
nistre ne concorde pas totalement 
avec la réalité. Ole laisse d’abord 
entendre qu* Alain Juppé s’est bor- 
né à calmer 
des esprits 
-ceux, natu- 
rellement 
échauffés, des 
opérateurs sur 
les marchés fi- 
nanciers. Or ce 
ANALYSE n’est pas pré- 
cisément ce qui s’est passé. Si le 
franc frit depuis quelques jours 
l'objet de nouveUes pressions, 
c’est d’abord parce qu’en haut lieu 
-à l'Elysée sinon à Matignon- on 
a commis un indéniable faux pas, 
eu laissant entendre qu'en enga- 
geant des poursuites contre les an- 
ciens dirigeants du Crédit lyon- 
nais, c’était indirectement 
Jean-Claude Itichet, l’actuel gou- 
verneur de la Banque de France, 
en charge autrefois de la tutelle de 
la banque en qualité de directeur 
du Tïésor, qui était visé. Ce quf a 
passablement inquiété les mar- 
chés, déjà préoccupés par Pétat de 
la conjoncture éc on o m ique fran- 
çaise. 

M. Juppé a donc dfl réparer une 
première maladresse en faisant 
une déclaration inattendue et 
étrangement précipitée. Mais, ce 
faisant, le premier ministre tf a-t-il 
pas pressenti qu’une teBe sortie in- 
triguerait encore plus qu’elle ne 
rassurerait? Ses propos agissent, 
en tout cas, comme un révélateur. 
Ils soulignent, en creux, que le 
gouvernement a conscience de la 
gravité de la situation économique 
et cherche, au-delà de l’affaire du 
Crédit lyonnais, à multiplier les 
messages d'apaisement. 

En effet, si les marchés finan- 
ciers sont de nouveau nerveux, 
c’est d’abord parce qu'fis pres- 
sentent que l'économie française 
tourne de travers. Longtemps, le 
gouvernement a tenté de 
convaincre 1e pays qu’un tel pessi- 



misme n’était pas de mise et 
qu’une reprise économique inter- 
viendrait an cours du second se- 
mestre 1996. Or rien ne vient 
confirmer le pronostic. Non seule- 
ment l’activité a sans doute baissé 
au deuxième trimestre (de 03 % 
selon FInsee), mais, de plus, fous 
les premiers indicateurs de Juillet 
font apparaître que la tendance ne 
s’inverse pas. Le chômage, lui- 
même, est brutalement reparti à la 
hausse en mai et Juin et pourrait 
continuer de progresser au cours 
des prochains mois, soit une 
hausse, selon l’Observatoire fran- 
çais des conjonctures écono- 
miques (OFCE), qui pourrait at- 
teindre 160 000 personnes sur 
P ensemble de l’année. 

Certains ëçonômistes 
se résignent à penser 
qu'une crise 
pourrait avoir 
une « vertu . 
curative » 

Le gouvernement sait donc que 
la rentrée risque d'aller de pair 
avec une nouvelle et vive contes- 
tation des grandes priorités de sa 
politique économique. Les pre- 
mières joutes du printemps le 
laissent présagez: Ainsi les socia- 
listes reprochent- au gouverne- 
ment de prendre des mesures qui, 
loin de réactiver l’économie, 
risquent de l’anémier encore da- 
vantage - alhi^on aux 60 milliards 
de francs d’économies budgétaires 
pour 1997 et aux ponctions effec- 
tuées sur le pouvoir d’achat des 
ménages en 199&. 

Les baîladuricns ne sont pas loin 
de foire le même constat Ils ob- 
servent qu’une ponction de 60 mil- 
liards de francs sur réconomie, en 


1997, pourrait être aussi drama- 
tique que le prélèvement fiscal de 
120 milliards de francs survenu en 
1996. Aussi militent-ils pour que 
cette politique restrictive inévi- 
table soit amortie par des baisses 
fiscales autrement plus amples 
que celles envisagées par le gou- 
vernement. 

S’ils n’osent souffler mot en pu- 
blic, les économistes proches de 
Phffippe Séguin ou qui partagent 
ces thèses, se montrent encore 
plus pessimistes. Estimant que le 
gouvernement n’a tiré aucune le- 
çon des mouvements sociaux de 
novembre-décembre 1995 et qu’il 
conduit une politique déflation- 
niste, certains d’entre eux se ré- 
signent même à penser qu’une 
crise, monétaire ou sociale, pour- 
rait avoir, dans FinraobiHsme am- 
biant, une * vertu curative ». 

Une dernière sensibilité, enfin, 
existe, qui regroupe des personna- 
lités aussi diverses que le président 
de l’OFCE, Jean-Paul Fitoussi, cer- 
taines personnalités de FUDF ou 
même des baüaduriens. «Leur» 
solution consisterait à proposer 
une accélération du calendrier de 
la monnaie unique, ce qui exigerait 
une interprétation souple des cri- 
tères de convergence du traité de 
Maastricht et donc permettrait 
que la politique budgétaire 
n'étrangle pas trop l’activité. 

Et le gouvernement, lui, à quoi 
songe-t-il? Ses détracteurs ne 
manqueront pas de dire qu’il fait 
preuve d’autisme. A preuve, il re- 
fuse tf admettre que la reprise an- 
noncée n’est pas au rendez-vous 
et a construit son budget de 1997 
sur une hypothèse de croissance 
comprise entre 23 % et 23 %, à la- 
quelle aucun expert ne croit Et 
dans la foulée, M. Juppé fait logi- 
quement savoir quU n’entend pas 
infléchir si peu que ce soit sa. poli- 
tique économique, malgré les mes- 
sages préoccupants envoyés par la 
conjoncture. 

Laurent Mandait 


Un mois 
de baisse 

RepE du dollar, craintes de 
déflation en France, attaques de 
fElysée contre Jean-Claude 
Itichet, immobilisme de la 
Bundesbank, tout se conjugue 
depuis un mois pour affaib lir le 
franc. 

• Jeudi 25 avrfl. Le franc atteint 
son plus haut niveau depuis le 
mois de juillet 1993 face au 
deutschémark. Le gouverneur de 
1a Banque de France, Jean-Claude 
Trichet, expKque.quV un . . .... 
important m ouv e ment de confiance 
dans réconomie et la monnaie - 
française s’est manifesté au cours 
des six derniers mois». Les taux 
d’intérêt à court terme se 
retrouvent à leur plus bas niveau 
depuis vingt-cinq ans. 

• Dimanche 14 juillet- Lors de 
son intervention télévisée, le 
président de la République 
déplore « le niveau nettement trop 
élevé des taux d’intérêt en fronce ». 
Le lendemain, affecté par cette 
remise en cause de la politique 
monétaire française, le franc 
fléchit. 

• Jeudi 25 juillet. Le conseil de la 
Bundesbank choisit de ne pas . 


baisser ses taux directeurs. Cet 
immobilisme bloque la détente 
monétaire en France, où le niveau 
des appels d’offres (3,55 %) bute 
désormais sur le REPO allemand 
030 %L La dérision de la. 
Bundesbank provoque des 
tensions sur le marché des 
changes européen. Le franc faibfiL 

• Mercredi 31 juillet. Le dollar 
tombe à son plus bas niveau 
depuis cinq mois face à. la 
monnaie allemande. Le plongeon 
du billet vert affecte le franc. 

• Lundi 5 août. Selon la Caisse 
des dépôts et consignations, le 
produit intérieur brut a reculé de 
04 % en France au deuxième 
trimestre. Cette statistique 
conforte le pessimisme des 
opérateurs concernant la 
croissance économique française. 
Le franc franchit la barre des 
3,40 francs pour un marie. 

• Mardi 6 août Plusieurs 
rumeurs circulent sur les places 
financières : démission du premier 
ministre, contacts entre M. Chirac 
et le chancelier a flamand Helmut 
Kohl an sujet d’un report de 
TVakm économique et monétaire. 

• Mercredi 7 août- Les mesures 
de rigueur budgétaire annoncées 
àfissue du conseil des ministres 
ne parviennent pas à rassurer les 


investisseurs. Ils jugent que la 
faible croissance empêchera le 
gouvernement de respecter ses 

en gagCTfi*mt R- 

• jeudi 8 août M. Arthuis 
demande l'ouverture d’une 
information judiciaire contre les 
anciens dirigeants du Crédit 
lyonnais. Cette décision est 
interprétée snr les marchés 
financiers comme une manœuvre 
de FElysée destinée à déstabiliser 
M. Trichet Le lendemain, le franc 
tombe à 3,4250 francs pour un 
mark, malgré des interventions de 
La Banque de fiance. 

• Lundi 12 août L’annonce d’un 
recul des prix à La consommation 
au mois de juillet en France est 
mal accueillie parles opérateurs. 
EDe donne du crédit à la thèse 
selon laquelle réconomie 
française est confrontée à 
d’importantes forces 
déflationnistes et qu’elle a, par 
conséquent, besoin d’une 
politique monétaire beaucoup 
plus sooule- 

• Mercredi 14 août Les 
déclarations du premier minis tre 
affirmant quV û n’existe aucun 
conflit entre la Banque de France et 
le gouvernement » permettent au 
firme de se reprendre face au 
mark 


Le mauvais procès fait à M. Trichet sur le Lyonnais 


être prouvée. Cette vigilance a-t- 


JEAN -CLAUDE TRICHET dé- 
plaît. Les critiques contre sa poli- 
tique de franc fort ne manquent 
pas, mais l'homme est indébou- 
lonnable de son poste de gouver- 
neur, en vertu de V indépendance 
de la Banque de France, énoncée 
dès le premier article de la loi du 
4 août 1993 1 «La Banque de 
France, en la personne de son gou- 
verneur [ — L ne peut ni solliciter ni 
accepter (Tinstructions du gouver- 
nement ou de toute personne. » 

Sans doute est-ce pourquoi on a 
espéré le déstabiliser en utilisant Je 
feuilleton du Crédit lyonnais. 
N'aurait-fl pas, en tant que direc- 
teur du Trésor de 1987 à 1993. cou- 
vert les errements de la grande 
banque publique sous la gestion 
de Jean-Yves Haberer? Mais, au- 
tant le dfisat public sur la politique 
que défend et incarne M. Trichet 
est légftime, autant cette attaque 
biaisée relève du mauvais procès. 
Affirmer que M. Trichet aurait 
manqué de vigilance dans le suivi 
des agissements du Lyonnais re- 
vient à méconnaître les notes que, 
dès 1989, la direction du Trésor 
- sous l'impulsion de Jean-Pascal 
Beauûet, administrateur du Crédit 
lyonnais au nom de F Etat action- 
naire, et proche collaborateur de 
M. Trichet- a adressées à Pierre 
Bérégovoy, ministre de l’économie 
de juin 1988 à avril 1992. 

En 1989, malgré les pressions de 
M. Haberer et le soutien du vice- 
président de la Commission euro- 
péenne, la direction du Trésor 
s’oppose ainsi à la tentative de 
prise de contrôle de pathé par 
Giancarlo Parctti, financé par la fi- 
liale néerlandaise du Crédit lyon- 


nais (CLBN). En 1990, M. Paretti 
revenant à la charge, le directeur 
du Trésor conseille de bloquer 
l'opération pour « atteinte à l'ordre 
pubUc ». Ce que M- Bérégovoy fera 
le 15 juin 1990. La banque poursuit 
néanmoins son financement an ci- 
néma : fin 1993, celui-ci atteint 
plus de nmSfiards de francs, sans 
compter les engagements sur la 
Métro Goldwyn Mayer. Les 
22 avril et 12 juin 1991, M. Trichet 
émet un avis défavorable à ren- 
trée de Lyonnais dans 2e capital 
tfUsinor-Sacfloc. Le ministre passe 
outre. Le sidérurgiste représentera 
2 milliards de francs de pertes 
pour le Lyonnais en 1993. 

COMMANDE D'AUDITS 

Le 31 octobre 1991, M. Trichet si- 
gnale au ministre un potentiel de 
pertes élevées cher Aitus. Alors 
que le Lyonnais a réalisé un béné- 
fice de 3 J milliards de francs en 
1990 et affichera des profits de 
3,2 mHEards pour 1991, le directeur 
du Trésor demande à la commis- 
sion bancaire de procéder rapide- 
ment à des audits dans les filiales 
(Aitus, International Bankers, 
SDBO, CJmvest) et dans la maison- 
mère. Démarrés en octobre 1991, 
les audits s’achèveront en avril 
1993 et révéleront l’étendue des 
dégâts. Enfin, en septembre 1992, 
le ministre - Michel Sapin a rem- 
placé Pierre Bérégovoy en avril 
1992- impose à M. Haberer un 
suivi des engagements de la 
banque, suivi renforcé an vu d'une 
note du directeur du Trésor du 
12 février 1993- 

L'absence de vigilance de la di- 
rection du Tïésor ne saurait donc 


elle été insuffisante? M. Itichet, 
dans son audition, le 18 mal 1994, 
devant la commission d’enquête 
parlementaire sur le Lyonnais, 
rappelle deux principes qui ont 
guidé l’action de tous les gouver- 
nements: l’autonomie de gestion 
des patrons des entreprises pu- 
bliques Jugés sur leurs résultats ; le 
soud de ne pas déstabiliser la pre- 
mière banque française - et, avec 
elle, r ensemble du système finan- 
cier fiançais- avant d’avoir «fiât 
le tour du problème » et de pouvoir 
« présenter la solution en même 
temps que le problème ». 

Peut-on reprocher au directeur 
du Trésor de ne pas s’être opposé 
aux décisions de son ministre? A 
cet argument, M. Trichet oppose le 
principe de « neutralité de l’admi- 
nistration dans la ligne de la tradi- 
tion de l’Etat républicain », rappelé 
au cours de son audition du 18 mai 
1994. « L’autorité politique a le pou- 
voir, ajoutait-il, et le devoir de /'ad- 
ministration est de la conseiller du 
mieux qu'elle peut et de lui obéir en- 
suite du mieux qu’elle peut » A 
cette règle de conduite s’ajoutait 
sans doute la reconnaissance que 
vouait M. Trichet à Pierre Bérégo- 
voy en raison des choix écono- 
mique et monétaire de ce dernier, 
qui correspondaient à ses idées. 
Un enjeu face auquel les dérives 
de M. Haberer ne pesaient pas 
lourd: le plus important n'éta it-fl 
pas que M. Bérégovoy s'oppose 
aux thèses de ce même Jean-Yves 
Haberer, farouche partisan de 
l'«c autre politique»? 

Claire Blandin 
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IMMIGRATION Une foule 

nombreuse était attendue, jeudi 
15 août, à l'église parisienne de 
Saint-Bernard pour assister à une 
messe de solidarité avec les trois 


cents Africains sans papiers qui oc- 
cupent les lieux. Les familles re- 
doutent une expulsion prochaine, 
qui pourrait intervenir ce week- 
end, ton nombre d'Africains ayant 


jusqu'au 17 août pour quitter le ter- 
ritoire. • LES GREVISTES de la faim 
entamaient, jeudi, leur quarante- 
deuxième jour de jeûne. Le curé de 
ta paroisse, le Père Coîndé, qui a re- 


fusé de signer l'ordre de réquisition 
demandé par la préfecture de po- 
lice, a de nouveau appelé le gouver- 
nement à négocier. • LES SOUTIENS 
au mouvement des sans-papiers 


s'étendent. Des personnalités de 

qauche battent Je rappel, non sans 
difficulté en cette période estivale, 
et récusent toutes les accusations 
de récupération politique. 


Les Africains sans papiers redoutent une expulsion prochaine 

Une messe de solidarité a été célébrée, jeudi 15 août. Le curé de l'église Saint-Bernard, occupée depuis le 28 juin, a refusé de signer 
l'ordre de réquisition demandé par les autorités de police. Il appelle, comme de nombreuses associations et organisations, a des négociations 


L'ÉLYSÉE se refuse à tout com- 
mentaire officiel. Alors que dix des 
trois cents Africains sans papiers 
réfugiés & l'église Saint-Bernard 
entamaient, jeudi 15 aoQt, leur 
quarante-deuxième jour de grève 
de la faim, on faisait valoir à la pré- 
sidence de la République que cette 
affaire relevait du seul ministre de 
r Intérieur, Jean-Louis Debré. Les 
appels à Jacques Chirac lancés ces 
derniers jours par les Africains 
comme par plusieurs personnalités 
et associations devraient donc res- 
ter sans réponse. En revanche, les 
occupants de Saint-Bernard envi- 
sageaient de plus en plus sérieuse- 
ment, jeudi, une opération de po- 
lice. Bon nombre d’Africains sont 
en effet sous le coup d’un arrêté de 
reconduite à la frontière : Os ont 
jusqu’au 17 août pour quitter le 
territoire. 

C'est dans la crainte d’une pro- 
chaine intervention de police que 
devait se dérouler, jeudi en fin de 


matinée, une messe de r Assomp- 
tion, suivie d’une rencontre de 
prières avec deux imams africains. 
Une foule nombreuse était atten- 
due, compte tenu de l'étendue des 
soutiens aux sans-papiers. Saint- 
Bernard de la Chapelle est la plus 
petite paroisse de Paris. Son curé, 
le Père Henri Coîndé, soixante- 
trois ans, ancien aumônier de la 
Mission ouvrière, vft depuis cinq 
ans dans ce quartier populaire de 
la Goutte-d* Or, où plus de la moi- 
tié de la population (25 000 habi- 
tants) est étrangère ou d'origine 
étrangère. Les pratiquants régu- 
liers y sont moins de deux cents, 
de vingt-cinq nationalités diffé- 
rentes. 

Le curé de Saint-Bernard s’en 
tient à une ligne de conduite fixée 
dès le premier joue. fl désapprouve 
l’occupation, sam concertation, de 
son église. H n’est pas d’accord 
avec le principe même de La grève 
de la faim. Mais Q admet le bien- 


fondé de cette action et, affecta- 
taire légal de Saint-Bernard, refuse 
de signer l’ordre de réquisition que 
lui réclament les autorités de po- 
lice. « Tant qu’il n’y aura pas de né- 
gociation, mon attitude ne variera 
pas ». drt-fl. A la rigueur pourrait- 
eüe changer devant une menace, 


parfois évoquée, de «grève de la 
soif », signe d’une « logique suici- 
daire ». 

Le préfet de police a pourtant 
adressé au Pèse Coîndé un courrier 
rendant te curé de Saint-Bernard 
« responsable » de la situation des 
occupants de son église. Mais 


Les (t majorités * de M. Debré et du Front national 

Un comité de soutien à r action du ministre de l'intérieur, Jean-Louis 
Debré, a été créé le 14 août par Damien Meslot, conseiller général 
(RPR) du Territoire-de-Belfort. Selon hd, «rattitude de M. Debré est 
conforme à ce que pense la majorité silencieuse qui est excédée par ce qui 
se passe. B faut appliquer la loi aux sans-papiers. La politique des charters 
est bonne. B est scandaleux que les gens sans papiers de Saint-Bernard 
veuillent prendre en otage les institutions dé m ocratiques de la France». 

Dans un communiqué diffusé le même jovn; Bruno Mégret, délégué 
général du Front national, dénonce « Fïmportxmce donnée à Faffaire des 
Maliens clandestins dans les médias, qui apparaît comme une insulte à 
nos compatriotes dons la détresse ». «An Beu de se laisser impressionner 
par des lobbies qui ne représentent qu'eux-mêmes, écrit-fl, le gouverne- 
ment serait plus avisé deftdre ce que dît tout bas une majorité de Fran- 
çais foutons tes dehors T » 


pourquoi céder à la pression, ex- 
pEque-t-Q, alors que les Af ric a in s 
ont respecté la parole qu’ils 
avaient donnée ? Autour du chœur 
de l'église, Us out délimité eux- 
mêmes un « espace sacré» qu’ils 
ne franchissent jamais. Avant P of- 
fice du dimanche, la nef est déga- 
gée, balayée, et un silence total se 
fait. Une haie d’honneur s'est 
même formée pour un couple de 
Mauriciens qui venaient de se ma- 
rier. Ces Africains sont animistes 
ou musulmans. « spontanément re- 
ligieux, ayant le sens de l’invisible et 
du transcendant». U n'est pas rare 
qne certains déroulent, dans 
l'église, leur tapis de prière. 

Les coups de téléphone d’in- 
sultes pleuvent an presbytère de 
Saint-Bernard : « Votre église est 
devenue une mosquée. » Des pa- 
roissiens ont aussi déserté leur 
église, sans qu'on puisse savoir à 
la responsabilité en revient à l’été 
ou aux sans-papiers. Il en faudrait 


MM. Schwartzenberg, Jacquard et Krivine battent le rappel des personnalités 


LE DRAME, c'est qu’on est au mois 
d'août «Ils sont tous au vert, on ne peut 
pas leur en vouloir. »Tout de noir vêtu, té- 
léphone portable dans une main, carnet 
d'adresses dans l'autre, le professeur Léon 
Schwartzenberg s’agite, grommèle, se dé- 
sespère devant l’église Saint-Bernard où 
des Africains sans papiers vivent, ce mer- 
credi 14 août, leur quarante et unième jour 
de grève de la faim. « Qui peut appeler 
Bourdieu ? J’ai pas son numéro dans lès Py- 
rénées. » Personne ne l’a. Le Collège de 
France suggère quelqu’un. Trop compli- 
qué. « On va joindre Ariane [Mnouchkîne] 
pour savoir quels artistes elle peut mobili- 
ser.- On n‘a que des répondeurs. Barbara 
dit qu’elle est malade, au I ïfc mais qu’elle va 
appeler des copains pour leur dire de venir. 
Piccoli ? Tavemier ? Ça ne répond pas ». » 
Mardi avait été une journée faste. Do- 
minique Voynet, des Vferts, Chartes Frter- 
man, Louis Viannet, secrétaire général de 
la CCT, Jean-Pierre Brard, maire de Mon- 
treuil, et Ariane Mnouchkîne étaient pas- 
sés dire leur solidarité. Mais en cette veille 
de 15 août, les seules personnalités de 
gauche à témoigner de leur soutien aux 
grévistes de la faim -Alain Krivine, de la 
Ligue communiste révolutionnaire, les 
professeurs Léon Schwartzenberg, Albert 


Jacquard et Théodore Monod -, sont un 
peu «usées» médiatiquement, ayant été 
de tous les combats de l'hiver, de toutes les 
réquisitions de logements. «Et pourtant, 
commente, amer, Albert Jacquard, on n’a 
pasfranchement envie de se créer une noto- 
riété sur le malheur des gens. » Le pro- 
blème, résume Léon Schwartzenberg, 
« c’est que jean-Paul Sartre est mort II n'y a 
plus en France de figure emblématique pour 
mobiliser les intellectuels». 

« UN BOULOT DE CITOYEN » 

«Et Vabbé Pierre?», lance, sûr de son 
effet, un militant de Droits devant I qui 
déchaîne des fous rires. « Derrida est sé- 
rieux, mais il est en vacances, comme Bour- 
dieu, poursuit, imperturbable, 
M. Schwartzenberg. il n’y a que les CRS qui 
ne sont pas en vacances. » Albert Jacquard 
en profite pour s’insurger contre la «dé- 
mission des élites politiques et intellec- 
tuelles»: « Tous devraient être là. Mais iis 
ne font plus leur boulot de citoyen, ils ne 
s’engagent plus parce que, dans les grandes 
écoles, ils sont sélectionnés sur leur confor- 
misme.» Bonne nouvelle 1 Mgr Caillot 
viendra... le 16 août, dès qu'il sera sorti de 
sa retraite spirituelle. Lion Schwartzen- 
berg reprend espoir. « En même temps, les 


vacances, ça a du bon. On n’aurait jamais 
pu faire aussi rapidement le tour des hôpi- 
taux pour récupérer les grévistes dans une 
circulation normale— » 

Le même flottement se fait sentir quant 
aux stratégies de soutien à mettre en 
œuvre. Mardi, les grands moyens avaient 
été envisagés. L’on s’attacherait avec des 
menottes aux grévistes. Mais Médecins du 
monde s'est inquiété de cette fatigue sup- 
plémentaire imposée aux Africains. Alors 
fijt Imaginé un système de parrainage des 
dix grévistes par dix personnalités nou- 
velles chaque jour, que l’on est bien en 
peine de dénicher à Paris en cette veille 
d'assomption. Le jeûne de solidarité, lancé 
lundi en réaction à ^hospitalisation forcée 
des grévistes, semble lui aussi tourner 
court. A droite de' l'autel, un espace 
« jeûnes tournants» avait pourtant été 
aménagé, doté de doisons de fortune en- 
core recouvertes d’affichettes de cathé- 
chisme. L’une rappelle que «le monde au- 
ra besoin de tout le monde». Mais, pour 
l'instant, il n’y a personne. 

Léon Schwartzenberg comme Alain Kri- 
vine trouvent finalement « un peu in- 
décent » de jeûner vingt-quatre heures aux 
côtés de ceux qui en sont à leur quarante 
et unième jour de souffrance. Ereintés, les 


grévistes de la faim refusent désormais de 
raconter une énième fois l'histoire de leur 
vie aux journalistes. La télévision japo- 
naise, venue à 5 heures du matin, a usé les 
dernières bonnes volontés. Se redressant 
difficilement dans son duvet bleu, Sema 
Camara dira seulement que «c’est bien » 
que des gens connus fassent l'effort de ve- 
nir: «Ils nous ont vus. Ils pourront témoi- 
gner. Les Français ont confiance en eux. » 
Déjà accusées de récupérer le mouve- 
ment, ces personnalités gardent soigneu- 
sement leurs distancesi affimiaot seule- 
ment protéger les grévistes cotitre tin 
nouvel assaut policier qu’eHes craignent 
imminent: la date limite imposée à la plu- 
part des occupants de l’église pour quitter 
le territoire français a été fixée au 17 août 
A demi-mots, Alain Krivine comme Albert 
Jacquard regrettent même la grève de la 
faim, ce «jeu avec la mort ». « C’est la mé- 
diatisation à outrance qui pousse à des ac- 
tions spectaculaires, remarque le premier. 
On respecte leurs choix, puisqu’ils disent 
qu’ils n’en ont pas d’autres, mais on ne les 
pousse pas. De toute façon, ils sont tellement 
déterminés que notre soutien ne change 
rien. » 


plus, pourtant pour troubler ce 
piètre de sang-froid, engagé à la 
Goutte-d'Or dans des associations * . 
d'alphabétisation ou de lutte " 
contre la drogue, fl se (fit frappé, 
au contraire, par la patience et la 
compréhension des fidèles tradi- 
tionnels. En accord avec son 
conseil pastoral de laïcs, Q a pubfié 
un texte demandant aux autorités 
« la reprise immédiate des dis- 
cussions », estimant même que, 

« dans ce cadre, TEglise a un rôle 
public à jouer». 

« DERNIER LIEU » 

Cette détermination tranche 
avec la panique qui avait conduit le 
clergé de l’église Saint- Ambroise, 
en mars dernier, à signer F ordre de 
réquisition de la police. La diffé- 
rence d’attitude s’explique par l’ef- 
fet de surprise - « Saint-Ambroise 
essuyait les plâtres » -, par la di- 
mension prise depuis par r affaire, 
par l’obstination du gouvernement i j 
et par la détérioration de la situa- 
tion des Africains. Le Père Coîndé 
ne juge pas ses confrères dü 13 e ar- 
rondissement, mais s’étonne de 
constater que l’Eglise, «si souvent 
vilipendée», est aussi devenue, en 
France, «le dernier lieu où des 
hommes et des femmes peuvent ve- 
nir défendre leurs droits». A 
preuve, cette militante venue hn 
demander la permission - non ac- 
cordée- de faire sonner les 
doches pour mobiliser le quartier I 

Les prêtres de Saint-Bernard 
n'ignorent pas la politisation de 
l'affaire et ses risques de déborde- 
mèfiCvtftsde manipulation. «Nous 
he voulons avoir de Ven qu'avec les 
Afnttims», 'répond le Père Coîndé, 
qui ne partage pas les revendica- 
tions jugées démagogiques - «ré- 
gularisation pour tous» - de mou- 
vements d'extrême gauche. 
«Politique? Il faut en restera 
■ l'éthique , ajoute son confrère Jean- 
François Berjonnaux, responsable i ' 
de la Pastorale des migrants, qui 
représente l’épiscopat. Car ces 
hommes ont le droit de rester ici, 
compte tenu de leur passé, du che- 
min parcouru pour leur intégration. 

Itnya pas d’autre issue que dans ta 
médiation.» 

Henri Tincq 


DÉPÊCHES 

■ MŒURS : Patrick Font, l’un 

des animateurs de l'émission 
« Rien à cirer », a été mis en exa- 
men pour attentats à la pudeur et 
attouchements sur mineures de 
moins de quinze ans, à la suite des 
plaintes déposées par plusieurs fa- 
milles en Haute-Savoie, dans la ré- 
gion parisienne, à Lille, à Marseille 
et en Vendée. L'humoriste, incar- 
céré à Alton (Haute-Savoie) de- 
puis le 25 juillet, donnait des cours . 
d’initiation théâtrale aux Vülards- * ’ 

sur-Th fines. 

■ Un gendarme de Neuf-Bri$ach 
(Haut-Rhin) a été mis en exa- 
men, mercredi 14 août, pour des 
« infractions en matière de mœurs 
qui ont mis en danger la sécurité 
morale des enfants », a indiqué le 
parquet de Colmar. Placé en dé- 
tention le 23 juillet, a a été remis 
en liberté le 12 août et fait l’objet 
d'un contrôle judiciaire. Selon un 
communiqué diffusé par la gen- 
darmerie nationale, d’autres per- 
sonnes pourraient « être mises en 
cause dans le domaine de la morali- 
té et du professionnalisme ». 

■ ROUTE : huit personnes tf ori- 
gine marocaine, dont sept 
membres d'une même famine, 
ont été tuées dans un accident de 
la route survenu mercredi soir 
14 août dans les Landes. La four- 
gonnette conduite par M. BenaO- 
tnar Afifi a percuté une tête de 
pont, à la hauteur de la commune 

de Pi ss os, sur la N 10. Huit des - j 
oeuf occupants du véhicule sont m 
morts sur le coup. M. Afifi et son 
épouse étalent accompagnés de 
leurs six enfants ainsi que d'une 
Jeune fille de vingt-deux ans, Hafi- 
da Hamri. Leur fillette de deux ans, 
blessée, a été hospitalisée à Bor- 
deaux. 


Excès de zèle envers des handicapés mentaux 
désirant se baigner sur une plage de Vendée 


SAINT-HILAIRE-DE-RIEZ 

(Vendée) 

de notre envoyée spéciale 

Pendant une semaine, l'activité 
baignade s'est transformée en ex- 
pédition. A tour de rôle, les 
trente-six handicapés mentaux 
adultes séjournant près de Saint- 
Hilaire-de-Riez (Vendée) ont dû 
être conduits en voiture jusqu'à la 
plage de Saint-Jean -de-Mont. Sur 
la plage de Saint-Hilaire, pourtant 
accessible à pied pour les handi- 
capés depuis le centre de va- 
cances de l'Association départe- 
mentale de parents et amis de 
personnes handicapées mentales 
(Adapei) de Sarthe, un maître na- 
geur pour le moins zélé avait déci- 
dé d’imposer des consignes de sé- 
curité inédites. 

«Le premier jour, lorsque nous 
nous sommes présentés au poste de 
secours de la plage, par simple cor- 
rection, tout s’est très bien passé, 
raconte le directeur du centre, 
Thibaud Dublanchet Mais le len- 
demain, le maître nageur respon- 
sable de l’ensemble des plages de 
Saint-Hilaire a exigé un périmètre 
de baignade, un taux d’encadre- 
ment d’un animateur pour un han- 
dicapé et la présence d’un surveil- 
lant de baignade. » Lorsque le 
directeur lui fait part de sa sur- 
prise face à ces contraintes qu’au- 
cune loi n'impose, le maître na- 
geur rétorque que le groupe a 
toute liberté d’aller se baigner en 
dehors des zones surveillées. 

«Pourtant, avec vingt-cinq ani- 
mateurs pour quarante-cinq co- 

•*/ 


Ions, dont neuf mineurs, nous 
sommes le centre de vacances le 
mieux encadré de France, s’in- 
surge M. Dublanchet Malgré F ab- 
sence de textes spécifiques sur la 
baignade des handicapés mentaux 
adultes, nous prenons d’énormes 
précautions en matière de sécurité. 
Nous allons bien au-delà du quota 
d’encadrement imposé par la loi 
pour les groupe d’enfants. Pour cer- 
tains polyhandicapés, nous savons 
qu’un moniteur par personne est 
absolument nécessaire. » Excédé, 
le directeur évoque d’autres «in- 
cidents » prouvant, selon lui, que 
la présence des handicapés men- 
taux dérangeait quelque peu le 
bel ordonnancement des plages 
de Saint-Hüaire-de-Riez : la zone 
impérativement réservée aux han- 
dicapés sur la plage, dans le coin 
le moins agréable; l'autorisation 
de baignade réclamée à un groupe 
d’handicapés qui pêchaient à 
l’épuisette sur les rochers, à ma- 
rée basse» 

STIGMATISATION 

S'excusant d'avoir « sans doute 
encore trop d’illusions », le direc- 
teur du centre, tout juste âgé de 
vingt-trois ans, poursuit : « En im- 
posant un périmètre de baignade, 
en les “parquant” sur la plage, on 
les montre du doigt, ce qui va à 
l’encontre du travail de socialisa- 
tion que nous faisons toute l’an- 
née!» fl y a quelques jours, fl a 
suffi de la présence des caméras 
de France 3 pour que le maître na- 
geur-sauveteur prenne des congés 
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et que soit possible la baignade à 
Saint-Hilaire. Ce dernier dément 
aujourd'hui avoir imposé des 
contraintes spécifiques et re- 
connaît simplement avoir 
« conseillé » de baigner les adultes 
dans le même périmètre que les 
enfants « parce que c’était plus fa- 
cile pour nous, en cas de problème, 
de savoir immédiatement où ils 
étaient». Si les handicapés se sont 
vu imposer une zone particulière 
sur la plage, c'est simplement 
« parce qu’on privilégie l’endroit le 
moins pénalisant au niveau de la 
sécurité et qu’on évite de trop mé- 
langer les groupes avec Je public ». 

Jacques Finisse, le maire (PS) de 
Saint- Hüaire-de-Riez, estime Être 
intervenu au plus vite auprès du 
chef des martres nageurs pour le 
rappeler à la règle. Mais, ajoute-t- 
il, « te directeur de la colonie s’est, 
de son côté, entêté à ne pas emme- 
ner les colons à la plage ». Selon le 
président de r Adapei- Sarthe, il 
s’agit d'«un comportement indivi- 
duel qui soulève un problème de 
fond. Tout est organisé en France 
pour que, dès leur plus jeune âge, 
les handicapés mentaux vivent en 
institutions spécialisées. Les gens 
ont si peu l’habitude de côtoyer la 
différence que. quand brutalement 
ils la rencontre, ib ressentent une 
angoisse terrible. Iifàut absolument 
réintégrer les handicapés mentaux 
dans la société pour leur propre 
bien et l’ouverture d’esprit de ceux 
qui les côtoieront». 

P.Kr. 


Pascale Krémer 

500 000 personnes cumulent 
précarité sociale et précarité médicale 


LES INTERACTIONS entre la 
désinsertion sociale et l’état de 
santé sont encore mal cernées. 
Une étude du Centre de recherche, 
d’étude et de documentation en 
économie de la santé (Credes), 
rendue publique mercredi 14 août, 
apporte quelques précisions. En 
analysant les données de l’insee 
sur la santé et les soins médicaux 
(12 649 personnes de 16 à 59 ans 
interrogées en 1991 et 1992), trois 
chercheurs du Credes, Thérèse Le- 
comte, Andrée Mizrahi et Arié 
Mizrahi, ont constaté que 9,1 % 
des personnes vivant en France 
(10,5% des ménages) sont «en si- 
tuation précaire socialement » - la 
précarité étant définie comme « un 
risque, à un moment donné, d’être 
engagé dans un processus de désin- 
sertion ». Sur le versant sanitaire, 
92 % des 16-59 ans sont « médica- 
lement vulnérables ». Ils ont « un 
état de santé tel qu’il risque d’être 
une difficulté à obtenir ou à garder 
un emploi ». 

Au total, 1,5 % des individus 
cumulent les deux types de risque. 
« Ce poucentage est sous-estimé du 
fait de la difficulté d'enquêter sur les 
ménages les plus vulnérables ou les 
plus marginalisés. » Au moins 
500 000 personnes sont donc au- 
jourd'hui dans une situation de 
« bi-vulnérabüité » sociale et mé- 
dicale sur le sol finançais. « L’inten- 
sité de la liaison entre précarité so- 
ciale et vulnérabilité médicale est 
(_) maximale » chez tes jeunes de 
20 à 34 ans, des âges « où une 
bonne santé est sans doute perçue 


comme étant à la fois une évidence 
et une nécessité pour les em- 
ployeurs», commentent les cher- 
cheurs. Le risque de cumuler ces 
deux handicaps augmente en 
outre avec l’âge pour atteindre 
2,5 % des 50-54 ans et 42 % des 55- 
59 ans. Dans cette dernière 
tranche d’âge, plus de 1 femme sur 
20 est dans cette situation de 
double risque. 

LA VULNÉRABILITÉ DES FEMMES 

Le rôle majeur de la composante 
familiale dans la précarité sociale 
apparaît très nettement Les mé- 
nages dont te chef de famille est 
une femme sont ainsi « beaucoup 
plus souvent bi-vulnérables (5.1 %) 
que les autres (1.1 %) » et le risque 
de cumul « diminue lorsque la taille 
du ménage augmente». Les per- 
sonnes vivant seules sont parti- 
culièrement touchées: 41% de 
celles qui sont en voie de désinser- 
tion présentent une vulnérabilité 
sur le plan de la santé. 

L'étude du Credes ne répond pas 
à la délicate question des relations 
de cause à effet encre les deux 
composantes, sociale et médicale, 
de l’exclusion. Elle n’en conclut 
pas moins : « La politique de santé 
publique peut avoir des réper- 
cussions sociales en termes de dimi- 
nution des risques de désinsertion. » 
« Réciproquement, l’action sociale 
peut avoir des répercussions en 
termes d’amélioration de l’état de 
santé.» 

Laurence Fottéa 
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HORIZONS 


PORTRAIT 


Trop heureux 
d'avoir pu rester 
dans son île natale, 
il n'en aiguise 
pas moins sa plume 
contre la puissance 
tutélaire de la Mafia. 
Lui a choisi l'honnêteté, 
vis-à-vis des autres 



comme vis-à-vis 
de lui-même... 

NOUVELLES 

VAGUES 

Une série de portraits 
qui jalonnent les continents 
pour décrire 
(a jeunesse du monde 




Demain : Noa, 26 ans, 
chanteuse et israélienne 


D ANS Pair motte 
d'an matin de 
juillet, Fabio 
cadenasse non- 
chalamment u 

Wïspa si défon- 
cée qu’« dk ne 
peut susciter 
de co n voitise ». 
Les voleurs ne manquent pas R 
Catane, viHe portuaire dé quatre 
cent mille habitants. Le jeune 
homme aux longues jambes gHsse 
d’un pas de chat, tn dlff fan an k la 
folle circulation, avant de s’en- 
gouffrer sous le porche d’un im- 
meuble du » c ent re historique». 
Dans les splendeurs délabrées 
d'un baroque que la nouvette mai- 
rie de gauche rénove avec ferretir. 
Catane, patrie de Vtacema Befflni 
et Giovanni Versa, « renrft» ». Fa- 
Wo, vingt-quatre ans le 20 juStet, 
en est rune des consciences sub- 
tiles. 

Depuis juta, ü IWt son service ci- 
vil comme objecteur de 
conscience à FARCI, qui fédère di- 
verses associations d’aide aux en- 
fants scolarisés, aux migrants, etc. 
C'est ainsi que Fabio peut se re- 
trouver journaliste à plein temps à 
ISicüioni. 

Cette revue mensuelle, papier 
glacé et iconographie de qualité, a 
été fondée par Giuseppe Pava, un 
écrivain qui a payé de sa vie sa 
« volonté de renaissance ». H a été 
assassôoé fly a onze ans par la Ma- 
fia. Sa revue, la première & dire en 
toute indépendance certaines vé- 
rités, dérangeait les boss et leurs 
alliés politiques. Son fils Claudio, 
écrivain et député, a repris le 
flambeau. Le procès des assassins 
de Giuseppe Pava vient de s’ouvrir 
en juillet à Catane. Le boss de la 
ville, Nitto Santapaola, un des 
«quatre cavaliers» de l’Apoca- 
lypse ainsi qu’on les nommait, est 
en prison. H son successeur, AIdo 
Ercolano, a fait tuer son épouse. 
Pour / Sidtiani, Fabio tient là<hro- 
mqne de ces récents événements. 


Avec talent ex t émérité , « in gam - 
ba» comme on dit kL 

« C'est le petit de la famille », 
chahute Gbmfranco, le rédacteur 
en chef. A midi, en cette veine 
d’unfverudre, fi retrouve Fabio 
dans une auberge des collines 
«voisinâmes. Sons la fraîcheur de 
1» treflle, tes grands yeux marrons 
de Fabto fixent avec douceur son 
supérieur Cehti-d hoche la tête: 
« Capo, que penses-tu du prochain 
sommaire?» le «petit» a hérité 
du surnom de « Capo », le chef. 
« Cest d peine une plaisanterie, 
commente Gisnfranco. Fabto force 
notre écriture à un style plus litté- 
raire, refusant les phrases bâclées 
habituelles au chroniqueur de fatts- 
divrrs. » 

Devant le ea m pH m ent, ITntéres- 
sé ne rougit pas. A peine dé- 
tourne-t-il la tête un instant, 
avant de poursuivre de sa voix lé- 
gèrement traînante. « Giuseppe 
Fava voulait ce style. Pour bd, un 
texte ne faisait pas arrêter un ma- 
fioso, mais il faisait passer l’envie 
au lecteur de lui serrer ta main.» 

Fabio, né à Catane, avait treize 
ans quand Giuseppe Fava a été as- 
sassiné. Il ne Ta jamais re n c on tré. 
Il emprunte sa citation à Storie, un 
livre de Nando Deüa Chiesa. fl se 
souvient, les larmes aux yeux, de 
la stupeur qui frappa la ville 
quand Fava Ait retrouvé mort «A 
ta sortie du lycée, je me suis précipi- 
té à ia maison, j’ai écrit une lettre, 

que fai portée ensuite à ta rédac- 
tion. Claudio Fava et l’équipe pré- 
paraient un numéro-recueil , qu’ils 
ont sorti trois jours après: Ce jut le 
début de ma collaboration à la re- 
vue.» 

Fabio n’a jamais cessé d’écrire. 
Au fil des années, le mensuel a su- 
bi de longues interruptions, dues 
an manque d’argent Depuis 1993, 
la revue a retrouvé son rythme de 
croisière. Fabio touche 150 000 
lires par mois -les 500 francs de 
son indemnité de soldat - pour 
continuer à écrire. Avec une telle 



solde, le jeune homme demeure à 
la nuhnr famfflale, « Trrtp hnimn 

de n’avoir pas ù quitter Catane, 
comme tant d'autres. » 

Fïbto espère phxs tard trouver 
un emploi dans sa vfDe. O ne se 
fait guère d'illusions. L’unique 
journal quotidien n’a guère de 
sympathie pour les trubQons. En 
avant-dernière année (Tune maî- 
trise de lettres modernes, pour- 
raft-fl enseigner ? « les posta sait 
bloqués par le ministère, par souci 
d’économie.» 

Fabio cherche donc d'autres ou- 
vertures pour pouvoir rester au 
pays, « même comme employé des 
postes. Cest ici que je peux être le 
plus efficace ». SI Fabio ne trouve 
pis de travail, alors II partira pour 
r Amérique latine. 

D’où vient te mal à Catane ? «fi 
suffit de regarder ta ville— » Id, sur 
1e port, une friche Industrielle a 
été jofiment rénovée, à coups de 
mflfiards de lires. Mais «te local 
reste vide, faute d’accès, ta fiche 
donne de ptain-pied sur ta rocade 
très fréquentée. On ne peut tout de 
mime pas détourner ta circulation 
pour ouvrir un passage ! ». Dans la 
superbe bâtisse destinée sur les 
plans d’architecte à d'éventuels 
congrès et spectacles, seuls s’ac- 
tiver gardiens et jardiniers, payés 
par la mairie— en attendant de 
miraculeux lendemains oh la 
friche deviendra accessible. 

Au centre, dans le qnarb'er de 
San Cristoforo (Saint-Chris- 
tophe), oh naquit le chef de dan 
Santapaola, «un tiers des habi- 
tants soufrent de lofai m, survivant 
au-dessous du seuü officie! de pau- 
vreté». Dans ce quartier, Fabio 
s’est occupé nu temps d’un centre 
social, rExperia. Le centre orga- 
nise à la demande habitants la 
répétition des devoirs scolaires, 
une aide juridique pour trouver 
un emploi et des séances de ciné- 
ma en plein air les soirs d’été. 

Dans le terrain vague voisin 
s'amoncellent les seringues vidées 
d’héroïne, « une plaie croissante 
constate Fabio. A Noël, le local a 
été incendié pour la troisième fois 
par des petites mains de la Mafia. 
La nouvelle municipalité cherche ; 
pacifiquement £ récupérer le heu - 
qm lui appartient. « /b veulent dé- 
porter le centre en banlieue, 
comme Us le font pour les habitants 
chassés par la rénovation », accuse 
l'équipe. Ce serait dommage, in- 
siste Fabio. Les mécaniciens du 
quartier forment dans leurs ga- 
rages de jeunes apprentis. « Sans 
ces mécanos, on devient ta proie de 
la Mafia, qui utilise des gamins 
pour ses basses besognes d'intimi- 
dation ou de racket » 

A Ubrtno, dans un de ces 
faubourgs hérissés de 
tours où atterrissent les 
familles chassées du centre, nul 
n’ose circuler la nuit, pas même 
les pollders. Deux immeubles 
sont restés vides: après avoir tou- 
ché sa paît, le promoteur s’en est 
désintéressé. Quelques familles 
les squattent, sans eau ni électrici- 
té- «A qui a profité la contruction 
de ces deux tours, comme celle de 
la jriche du port ?», lance Fabio, 
sür de la réponse. Le détourne- 
ment de marchés publics ne fiait 
id aucun doute. 

Ce même soir de juillet, Fabio 
rejoint à la faculté de lettres ins- 
tallée dans un superbe monastère 
de bénédictins, Chiera, llenia, 
Laura et Francesco, qui sont ses 
amis d'université- Une réunion va 
commencer. Francesco vent se 
présenter aux élections de délé- 
gués qui amont fieu à la rentrée 
de septembre. Q demande le sou- 
tien de ses copains, surtout celui 
de Fabio et de Chiara. Ces deux-là 
ont été les leaders spontanés de la 
grève victorieuse au printemps 
1993, «/a première à Catania du 
mouvement estudiantin des "An- 
thères” » qui s’étendait alors sur 
toute PltaKe. 

Vers 21 h 30, quand s’ouvre la 
réunion sons les platanes, l’im- 
mense cour brnisse de tam-tam 
improvisés par d’autres joyeux lu- 
rons. D tant parfois hausser la voix 
pour se faire entendre. FaMo reste 
silencieux, Chiara parlant pour 
deux. Avec véhémence, la jeune 
femme, dont le père est un des di- 
rigeants à Rome de la DIA (direc- 
tion de rantï-Mafia), refuse toute 
formation de liste. « Si tu te pré- 
sentes, aies le courage de le faire m 
ton nom personne!!» Au lende- 
main de la grève, elle et Fabio 
arateorété âus. «On a compris. 
Le délégué s’arroge le droit de par- 
ler au nom dis étudiants, il n’a au- 
cun pouvoir réel, on s’en remet à M 


et plus personne ne fait rien. » Fa- 
bio acquiesce, pressé de terminer 
cette réunion où U s'ennuie. 
« Chiara est Vomie qui me connaît 
le mieux», avoue Fabio r introver- 
ti, pour qui «fa solitude est une 
maladie de cette vflte ». Tradition 
romantique d’une terre de pas- 
sion, ou maladie du temps qui met 
à mal la sacro-sainte famille ? Le 
beau et nonchalant Fabto, si féru 
de raison, « tombe facilement 
amoureux, à chaque rencontre, 
mais ça ne dure pas. De tarte fa- 
çon, comme beaucoup de jeunes je 
n’ai pas les moyens de créer une fa- 
mille. Les adolescents siciliens d’au- 
jourd’hui sont libérés, comme ail- 
leurs, mime si certains défient 
encore à la procession de sainte 
Agathe, patronne de la ville». Far 
bto se rassure : « Le sida n’a pas 
encore frappé Catane » 

Dans sa chambre trône en 
bonne place Cités interdites, un es- 
sai dltato Calvino. Moriana y est 
une des villes imaginaires imagi- 
nées par Fauteur. «CW Catane, 
plus virale que nature, affichant un 
visage pour que Von ne voit pas le 
sien. Moriana, comme chacun 
d’entre nous, veut tout changer 
pour ne rien changer. Nous, les Sici- 
liens, sommes hantés par Véchec. » 
Sur la table de chevet sont posés 
tin polar de Daniel Pennac et un 
recueil de -Giovanni Verga. Le 
jeune homme lit éperdument 
Gramsci, «qui a si bien compris les 
gens du Sud. La liberté, a-t-il écrit, 
c’est de s'imposer ù soi un devoir ». 
Fabio dort peu, ne fume ni ne boit 
et vient d’arrêter le voDey nau- 
tique. Il s’enthousiasme pour les 
écrivains siciliens comme Verga, 
Pirandello, Lampedusa, Vittorim 
et Giuseppe Fava. 

C HIARA, qui admire le 
talent créatif de Fabio, le 
critique sans complai- 
sance. Il ne serait «pas toujours à 
la hauteur de ses propres choix de 
mormon, plutôt paresseux, trop so- 
litaire». Lui veffle à ne pas être 
«machiste, ce n’est pas facile à la 
maison, nos parents rivent encore 
de façon traditiomejje ». Chiara en 
" profité .pour 1 prolonger sa cri- 
_ tiqué ; «Te, sicilien, c’est du 

folklore l TU manques de curiosité, 
de courage. TU devrais aller voir 
ailleurs, avant de revenir. » Fabio a 
bien frit un voyage en Europe à la 
fin du lycée, puis quelques repor- 
tages à Rome ou MD an. Mais 3 a 
«trop à faire à Catane», main- 
tient-ü, pour s’en éloigner dura- 
blement. 

Sa famille ne comprend pas 
totqonre ce choix. Comme tant de 
Siciliens issus des campagnes 
arides, eOe a lutté pour fuir la mi- 
sère de la ferme. Aujourd’hui Ca- 
tane n'est plus le paradis de l'em- 
ploi de FOe. Dans son bureau de 
chef adjoint des transports ferro- 
viaires au dépôt portuaire, le père 
affiche son optimisme. « Je suis 
fer de mes deux fis. » 

Monté dans la hiérarchie à la 
force du poignet, ce cheminot issu 
d’une famille d’ouvriers dans les 
soufrières de l’Etna se sent 
«proche de Fabio, mime s’il parle 
rarement, comme moi ». La famille 
s’est installée il y a dix ans dans un 
beau quartier: « Pour payer V ap- 
partement, nous ne mangions que 
des légumes secs, se souvient Fa- 
bio. L’enfant que fêtais ne compre- 
nait pas pourquoi. Aujourd’hui 
quand je Ks Verga, je n’ai pas de 
problème de conscience de dasse. » 
Son frère aîné, médecin, frit son 
service hri aussi et renfloue volon- 
tiers ce cadet qui se décrit comme 
« très différent». Leur mère ac- 
quiesce, pour souligner sur un ton 
amer qu’« avec Fabio je n’échange 
jamais un mot fi entré, il ressortie 
ne sais pas ce qu’ü fait». Tradition 
encore». Professeur d’italien, elle 
a dû se résoudre à prendre un 
poste d’institutrice pour rester 
avec son mari. «Je ne regrette rien, 
dit-elle, Vatné a réussi. Fabio a 
certes du talent mais que va-t-il 
faire?» 

Au fil des années, éOe a formé 
ses fils à analyser la réalité, et à sa- 
voir se révoltez. Le père a campé 
sur ses positions conservatrices, 
mÊmes’fl frît fi «des prêtres et des 
moines», contrairement à sa 
femme. Fabio ne cherche pas à 
discutez. « C'est inutile. Mon père 
avait tout pour devenir une graine 
de Mafia. Son frère aîné est mort 
dans les mines. Cest pour cela qu'il 
a pu étudier. U a choisi l'honnêteté. 
Cest la meilleure leçon qu’ü pou- 
vait me donner.» 

Dardeüe Rouard 

Dessin :Sergueü 
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Le jeu dangereux 
delà 

Bundesbank 

Suite de la première page 

Les signes de reprise de l'écono- 
mie allemande peuvent également 
expliquer les réticences de la Bun- 
desbank à assouplir davantage sa 
politique monétaire. A quoi bon 
réduire encore les taux d’intérèt à 
court terme, qui se situent déjà à 
un niveau historiquement très bas, 
si l'activité est en train de redé- 
marrer ? Mais là encore, les écono- 
mistes rejettent l’argument et sou- 
lignent la fragilité du rebond 
observé en Allemagne au 
deuxième trimestre. 

Le mauvais comportement des 
emprunts d’Etat allemands consti- 
tue un obstacle plus sérieux à une 
action de la Bundesbank. Depuis 
six mois, les obligations alle- 
mandes se sont dépréciées par 
rapport à tous les autres emprunts 
européens. Les investisseurs alle- 
mands hésitent à acheter des titres 
venant à échéance après le ^jan- 
vier 1999, car Qs craignent d’être 
remboursés dans une devise 
moins forte que le deutschemark. 
« Tous les efforts de la Bundesbank 
virent désormais à provoquer une 
décrue des taux obligataires à long 
terme, en restaurant son image 
d’intransigeance », notent les ex- 
perts de la banque Louis Dreyfus 
Finance. 

Cette stratégie de fermeté ne 
conduit pas seulement la Blindes- ' 
bank à opter pour le statu quo sur 
ses taux directeurs. Elle l’amène 
aussi à multiplier les déclarations 
destinées à rassurer l’opinion pu- 
blique allemande sur la force fu- 
ture de l’euro. Au mois de juin. les 
responsables de la Bundesbank 
avaient, à la surprise générale, 
stoppé net le mouvement de 
hausse du billet vert face aux de- 
vises européennes en affirmant 
que la suiévaluation du deutsche- 
mark était entièrement corrigée. 
Tous les économistes s’accordent 
pourtant à dire que la monnaie al- 
lemande reste bien trop chère 
(d’environ 20 % face au dollar). 

L'ÉQUILIBRE DES MARCHÉS 

Lundi 12 août, Otmar Issing, 
économiste en chef à la Bundes- 
bank, a rejeté catégoriquement le 
rive caressé par certains, en 
France, d'utiliser la future mon- 
naie unique comme une arme 
commerciale, d’instaurer un euro 
faible afin de donner des avan- 
tages de compétitivité à r industrie 
européenne. « H s’agit d’intérêts à 
court terme et à courte vue ». a-t-il 
affirmé. Enfin, la Bundesbank ré- 
pète chaque jour qu'elle se mon- 
trera inflexible sur le respect, au 
sens strict, des critères fixés par le 
traité de Maastricht 

L’intransigeance actuelle de la 
Bundesbank, si elle peut se révéler 
efficace vis-à-vis de l'opinion pu- 
blique allemande, apparaît en re- 
vanche dangereuse pour le reste 
de l'Europe et pour la construction 
monétaire. Elle donne des argu- 
ments aux adversaires de la mon- 
naie unique qui soulignent depuis 
longtemps les risques de fonction- 
nement dictatorial de la future 
banque centrale européenne 
(BCE), en tous points calquée sur 
la Bundesbank. Elle fait aussi cou- 
rir de grands risques à l’équilibre 
des marchés financiers européens. 
Une nouvelle crise monétaire sur 
le Vieux Continent, à seize mois de 
l’examen, par les chefs d’Etat et de 
gouvernement, des indicateurs de 
convergence, serait sans doute fa- 
tale à la création de l'euro. 

La tendance de (a Bundesbank â 
privilégier, pour conduire sa poli- 
tique monétaire, des éléments in- 
térieurs au détriment des besoins 
et des aspirations des pays voisins 
n'est certes pas nouvelle. Au mois 


de juillet 1993, la banque centrale 
allemande avait refusé d’abaisser 
son taux d’escompte, provoquant 
de façon délibérée la chute du 
franc et l’éclatement du système 
monétaire européen. 

Ses récentes décisions semblent 
indiquer qu’en trois ans sa façon 
d’agir n'a guère évolué et que, 
pendant cette période, la coopéra- 
tion monétaire franco- allemande 
n’a pas accompli de progrès déci- 
sifs. Est- il normal que le conseil de 
la politique monétaire (CPM) de la 
Banque de France soit totalement 
tenu à l'écart des mesures déri- 
dées par* la banque centrale alle- 
mande ? Est-il cohérent que les 
membres du CPM, faute d’explica- 
tions en provenance de la Bundes- 
bank, passent de longues heures à 
tenter de décrypter les décisions 
qui viennent d’être prises à Franc- 
fort ? Est-S justifié que les respon- 
sables de la Bundesbank, de peur 
d’être accusés en Allemagne de cé- 
der à des pressions extérieures, ré- 
pugnent à rencontrer leurs homo- 
logues de la Banque de France ? 

La Bundesbank continue à agir 
comme si le franc et le deutsche- 
mark n’étaient pas destinés à fu- 
sionner dans deux ans et demi. 
Déjà mal acceptés par ses parte- 
naires lorsque l'économie d’outre- 
Rhin était forte et vertueuse, la 
toute-puissance et l'autoritarisme 
de Francfort ne le sont plus du 
tout maintenant que 1e modèle al- 
lemand éclate. L’aura de la Bun- 
desbank a diminué en Europe au 
rythme où progressait le chômage 
en Allemagne. 

Le conseil de rentrée de la Bun- 
desbank, qui se tiendra jeudi 
22 août, revêt, dans les cir- 
constances actueDes, une grande 
importance. Le souri de préserver 
leur indépendance poussera-t-il 
les membres de la banque centrale 
allemande à ignorer que le franc 
est actuellement sous pression, 
que la Banque de France se re- 
trouve dans une position Inconfor- 
table et que M. Chirac a réclamé 
une baisse des taux d’intérêt ? 

S’ils choisissent de ne pas ré- 
duire le niveau de leur Repo, Os 
provoqueront presque à coup sûr 
de gros remous sur le marché des 
changes européen. Le franc s’en 
trouvera affaibli, ce qui entraînera 
une remontée des taux d’intérët et 
pèsera sur la croissance de 
l’économie française. Une telle dé- 
rision fera aussi douter de la sincé- 
rité de l’engagement européen de 
la Bundesbank et ravivera les 
soupçons selon lesquels, pour as- 
surer sa survie et celle du 
deutschemark, elle est prête à tout 
pour saboter le processus d’union 
économique et monétaire. 

Pierre-Antoine DeOtonunais 


E N Europe, en 1996, des manifes- 
tants désarmés viennent d’être 
tués par la pofice on par des res- 
sortissants (Tune République au- 
toproclamée pour avoir frandil une frontière 
inégale, sous les yeux de Casques bleus im- 
puissants : P ex-Yougoslavie ? Non, Chypre. Le 
réveil est pénible pour la communauté inter- 
nationale. La violence qui reprend sur la 
« ligne verte » séparant depuis Pété 1974 le 
nul de me du nord occupé par la Hirqtrie 
vient lui rappeler ses responsabilitésr Elles 
sont historiques, d'abord : les Chypriotes 
paient aujourd'hui le prix (Tune décolonisa- 
tion mal menée 0 y a quarante ans par la 
Grande-Bretagne, envenimée par la guerre 
froide et les manipulations américaines et so- 
viétiques, les surenchères nationalistes des 
Grecs, rimpériaüsme Imitai des Ttircs. 

Responsabilités diplomatiques ensuite. 
L'Occident ne s’est que trop bien accommodé 
du statu quo, se contentant d'efforts diploma- 
tiques cycliques pour rapprocher des points 
de vue apparemment inconciliables, ceux des 
chypriotes grecs et des chyprio te s turcs, et 
ceux de leurs « protecteurs » respectifs, la 
Grèce et la Turquie. Sept résolutions du 
Conseil de sécurité des Nations-Unis, au bas 
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mot, ont condamné Poccnpation turque d’un 
gros tiers nord de Ffle, et la «République» 
fondée en 1983 sons Fé^de d’Ankara n’a été 
reconnue par aucun autre pays. Mai s les 
pressons internationales se sont arrêtées là. 
L'embargo international sur les armes en di- 
rection de la Turquie, décrété en 1974, a liés 
vite été levé. Par la suite, Ankara tf a été que 
très modérément gênée dans ses activités, di- 
plomatiques, commerciales ou militaires, par 
ime réprobation mollement et rituefiement 
exprimée. 

L’Union européenne a tenu dans ses mains 
un moyen de press on sérieux avec raccord 
d’union douanière vivement souhaité par la 
Turquie. EDe n’a pas voulu on pas pu en joner 
pour signifier que certains comportements 
frétaient simplement pas acceptables. Les 
Quinze disposent d’un nouveau levier avec 


les négociations d'adhésion qui vont s’ouvrir 
cFid quelques mois avec l a Rép ublique de 
Chypre. Sont-ce les perspectives ffmi éven- 
tuel réglement qui ont dard les positions des 
uns et des aunes ? Ou bien Famvée récente 
au pouvofr à Ankara de Necmeftin Erhakan, 
le chef du Refah islamiste, dont la sotie ex* 
nérience gouvernementale remonte juste- 
nrent à 1974, quand la Turquie - aidée a est 

vrai par le désordre provoqué par des &ecs- 
a décidé d’occuper le noid de File ? 

La République de Chypre, entité légale et 
démocratique, a prospéré après avoir rfosstfà 
surmonter la perte de la partie la plus riche 
du territoire et à intégrer 150 000 r&ugjés «te 
nord. Mais la population chypriote grecque 
supporte mal qu’on mette sur le même plan 
ses manifestations contre une situation Blé- 
gale (taxées par la partie turque de «provoca- 
tions») et les réactions brutales des Itarcs. 
Ces damiers peuvent certes invoquer leurs 
morts du passé. Mais aujourd'hui ceux qui 
meurent sans aucune justi fic a t io n , ce sont de 
jeunes Chypriotes grecs. Ou, comme le 6 jufi- 
let dernier, Kutiu AdaB, un journaliste chy- 
priote turc en vue, critique du régime de Rauf 
Dentkash et assassiné dans des circonstances 
non élucidées. 


Le TGV Est et les ayatollahs 

L E réseau TGV s’est dé- une LGV est nécessaire. Pour maxi- alsaciens, 0 est à la fois p 
veloppé à un rythme miser son intérêt commercial, la teux, moins performant (2 
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par Jean Sivardière 


L E réseau TGV s’est dé- 
veloppé à un rythme 
soutenu : 1 300 kilo- 
mètres de lignes à 
grande vitesse (LGV) en vingt ans. 
Son extension est aujourd’hui 
contestée: les écologistes cri- 
tiquent ses dangers pour renviron- 
nement, les comptables de Bercy 
son coût excessif. 

A l'évidence, le schéma directeur 
TGV de 1991 contient quelques 
projets inutilement luxueux - TGV 
Centre, TGV Bordeaux-Narbonne 
- pour lesquels la technique du 
train pendulaire constitue une al- 
ternative crédible. D’autres projets 
restent pleinement justifiés écono- 
miquement: Le Mans-Rennes, 
Tours-Bordeaux, Montpellier-Bar- 
celone, Lyon-Turin (si on y intègre 
te transport du fret). Qu'en est-il du 
TGV Est, actuellement au centre 
d’un débat confus ? 

Les ayatollahs alsaciens du TGV 
exigent la construction immédiate 
d’une LGV intégrale de 406 km 
(projet Essig) ramenant la durée du 
trajet Paris-Strasbourg à 1 h 50, 
avec en prime le canal Rhin-Rhône 
et cpelques autoroutes, faute de 
quoi l’Alsace sera rayée de la carte. 
Les ayatollahs de la rentabilité 
n’envisagent, au mieux, qu’une 
LGV de 150 km de Paris à Châlons- 
en-Champagne, et verraient d’un 
bon oeB l’abandon pur et simple du 
projet Quant aux ayatollahs de 
l’environnement. Ils n’acceptent 
que le train pendulaire sur la ligne 
classique modernisée, qui relierait 
Paris à Strasbourg en 3 h 30. 

Aux uns et aux autres, il est né- 
cessaire de rappeler quelques idées 
simples. Faisons tout d’abord abs- 
traction du problème financier 
Si rien n’est fait pour moderniser 
1e raQ sur le réseau Est, sa margina- 
lisation en cours s’accélérera: de- 
puis la déréglementation aérienne, 
fl n'assure plus que 35 % des dépla- 
cements Paris-Strasbourg contre 
45 % pour l’avion et 20 % pour la 
route. 

Les performances du train pen- 
dulaire sont insuffisantes pour pro- 
voquer un report significatif des 
trafics aérien et routier sur Je rail : 


une LGV est nécessaire. Pour maxi- 
miser son intérêt commercial, la 
LGV devra avoir une longueur suf- 
fisante pour que la durée du trajet 
Paris-Strasbourg devienne sensi- 
blement inférieure à 3 heures. EDe 
devra exploita- toutes les possibili- 
tés de synergie avec le réseau clas- 
sique: raccordements, positionne- 
ment intelligent des gares 
nouvelles. 

Si rien n # est fait 
pour moderniser 
le raii 

sur le réseau Est, 
sa marginalisation 
en cours s'accélérera 


Les écologistes se préoccupent 
légitimement des inconvénients lo- 
caux du TGV, mais 3 faut faire un 
bilan environnemental global, 
c’est-à-dire considérer aussi les ef- 
fets bénéfiques (réduction de la 
consommation d’énergie et de la 
pollution de l’air) des reports de 
trafic que 1e TGV est capable d’in- 
duire. 

Le meilleur choix technique est 
sans doute une LGV de 300 km de 
Paris à Baudrecomt (près de Remfl- 
ly, sur la ligne Metz-Strasbourg), 
envisagée par le gouvernement Bé- 
régovoy : fl autorise un trajet Paris- 
Stras bourg en 2 h 25 et offre une 
bonne ouverture vers Sarrebruck et 
Francfort 

Une LGV plus longue de 53 km 
(Paris -Reding, projet ZeUer) ou 
même 106 km (projet Essig) coûte- 
rait 3 à 6 milliards de francs de plus, 
présenterait un intérêt commercial 
peu supérieur et, dans le second 
cas, aurait un impact négatif sur les 
zones sensibles des Vosges et d’Al- 
sace. Quant au projet Balladur- 
Bosson, qui associe deux tronçons 
de LGV, Paris-Pagny et Redtng- 
Strasbourg (330 km au total), et qui 
est défendu par de nombreux élus 


alsaciens, 3 est à la fins plus coû- 
teux, moins performant (2 h 30) et 
plus pénalisant pour r environne- 
ment que tes projets Bérégovoy et 
Zeflec 

La commission François- Pancet 
a récemment souhaité Je réexamen 
de deux grands projets coûteux : le 
canal Rhin-Rhône et le TGV Est 
Un tel amalgame est inacceptable 
car 3 ajoute à la confusion du. dé- 
bat Le canal est une aberration 
économique dénoncée par tous les 
experts indépendants, il ne pren- 
drait du trafic qu’au rail, son ali- 
mentation régulière en eau n’est 
même pas garantie, il détruirait des 
sites précieux. 

Le TGV Est est d’une tout autre 
nature : sa rentabilité financière di- 
recte est faible, inférieure à 4% 
mais sa rentabilité sociale est de 
Tordre de 8 % et Q peut contribuer, 
mieux que quelques barges, à la co- 
hésion de l'Europe. 

Peut-on trouver 20 milliar ds de 
francs pour te TGV Est? Si oui, sa 
réalisation peut-elle ne pas retarder 
celle d’autres TGV plus rentables et 
la modernisation indispensable et 
urgente du réseau dassique ? La ré- 
ponse est évid emment négative si 
on admet que te rail dispose (Tune 
enveloppe financière constante, de 
l’ordre de 20 mJHiaids par an. 

Mais la France est un pays riche : 
on veut y gaspiller 29 milliards 
pour le canal Rhin-Rhône, et bien 
plus encore pour des autoroutes 
dont le surdimenrionnement et le 
caractère déficitaire sont dénoncés 
avec virulence par la Cour des 
comptes. L’autoroute Ambérieu- 
Sisteron coûterait plus de 25 mil- 
liards, dont 6 pour la seule traver- 
sée de la cuvette grenobloise par 
un tunnel de 5 km, et ce projet 
n’empêche pas la direction des 
routes de promouvoir le double- 
ment de TA 7. 

L'autoroute Annemasse-Thonon 
(projet Bosson-Mazeaud) double- 
rait sur 30 km, pour 2^ milliards, 
une voie express presque terminée 
et une voie ferrée sous-utilisée, 
pour se terminer en cul-de-sac 
dans une bourgade. La commission 
ftançois-Foncet recommande elle- 


Burundi : enfants en péril par Michel Sidibé 


S i les pays frontaliers du 
Burundi ont pris la dé- 
cision de fermer les 
frontières, c’est leur af- 
faire. dira-t-on. Peut-être. Mais ce- 
la regarde aussi les centaines de 
milliers d’enfants burundais, déjà 
confrontés aux conséquences des 
massacres larvés qui se déroulent 
depuis des mois dans ie pays et 
dont la vie est, aujourd'hui, direc- 
tement menacée par l'arrêt im- 
minent de l’assistance humani- 
taire. 

En effet, ies enfants, victimes in- 
nocentes et sans voix, ont déjà 
payé un lourd tribut à la crise en 
cours : le taux de couverture vacci- 
nale a chuté de $1 % à moins de 
50%; le taux de malnutrition ai- 
guë a doublé ; un enfant sur deux 
ne va plus à l'école. 

Beaucoup parmi ces enfants 
sont contraints de vivre dans les 
camps de déplacés et réfugiés, où 
s'entassent 14 % de la population 
totale dont 80 % sont des femmes 
et des enfants. 

Depuis quatre jours, ie Burundi 


est devenu un « îlot » en perdition 
au sein de cette Afrique centrale 
dont le monde ne se souvient que 
lorsque les morts se chiffrent par 
centaines de milliers. Les activités 
de l’Unicef dans le pays, qui 
touchent des domaines aussi sen- 
sibles que la santé, la nutrition, la 
prise en charge des orphelins, ne 
pourront, si te blocus est mainte- 
nu, tenir que quinze jours. 

Quelques exemples : avec la fer- 
meture des frontières, les opéra- 
tions de recherche de parents ou 
tuteurs pour 10 000 orphelins sont 
interrompues. La distribution de 
suppléments nutritionnels dispen- 
sés dans les 150 centres de santé 
pour 30 000 enfants extrêmement 
malmitris va cesser, faute du car- 
burant nécessaire. Ces enfants n'y 
résisteront sans doute pas. Envi- 
ron 20 000 enfants traumatisés par 
la crise et la violence des trois der- 
nières années ne disposeront pas 
du suivi psichosocial que leur état 
impose, en raison des difficultés de 
déplacement interne et externe du 
personnel qualifié dues à l'embar- 


go. U y a plus. L’arrêt de la distri- 
bution de médicaments essentiels, 
en particulier dans les campagnes, 
va priver de soins 2 millions de 
personnes fréquentant les centres 
de santé, pour lesquels l’Unicef est 
te principal fournisseur. 

Quant aux vaccinations des en- 
fants, et en particulier celtes des 
nourrissons, elles seront suspen- 
dues; les dispensaires itinérants 
devront cesser leurs activités et la 
chaîne du froid ne pourra plus 
fonctionner faute de carburant, 
privant ainsi de couverture et de 
sécurité sanitaires 190 000 enfants 
de moins d’un an. 

Dans un mois, lors de la rentrée 
des classes, si elle a lieu, les 
1 400 écoles primaires du pays 
connaîtront des difficultés 
énormes car les fournitures sco- 
laires manqueront totalement, De 
plus, l’embargo va entraîner ranêt 
de la construction des 200 classes 
primaires temporaires que l'Unicef 
devait faire fonctionner pour les 
20 000 enfants déplacés. 

Enfin, les populations civiles ont 


besoin d’eau pour vivre. Tout le 
programme d’adduction d’eau 
dans 1e pays est menacé, alors que 
l’on sait que la pénurie aiguë d'eau 
au Rwanda, il y a exactement deux 
ans, a provoqué l’épidémie catas- 
trophique de choléra, responsable 
de dizaines de milliers de morts. 

II est tragique de constater que 
la communauté internationale se 
montre incapable d’utiliser les en- 
seignements du passé, si récent 
soit-iL Le Rwanda nous avait pour- 
tant fourni un parfait exemple de 
la nécessité d'aborder les crises 
complexes de manière globale. Au 
Burundi, tous les éléments de la 
tragédie sont à nouveau réunis. 

Ce petit pays enclavé, coupé du 
monde depuis quatre jours, est 
soumis depuis trois ans à des ten- 
sions ethniques, sociales, écono- 
miques et politiques sans pré- 
cédent 

Si la prévention constitue en- 
core la seule démarche possible 
pour éviter un bain de sang, pour- 
quoi alors priver la communauté 
humanitaire de tout moyen d’ac- 


même la construction de l'auto- 
route Clermont-Bordeaux, qui cap- 
terait te trafic d’une route départe- 
mentale, et l’aménagement 
autoroutier de Taxe Lyon-Toulouse, 
qui coûterait 12 milliards. 

On pourrait multiplier les 
exemptes de projets ruineux et inu- 
tiles : le problème du financement 
du TGV Est peut et doit, être réso- 
lu Hans le cadre d'une politique in- 
tennodale à laquelle on consacre 
de multiples colloques, mais qui 
tarde à se concrétisa. 


Jean Sivardière est président 
de la Fédération nationale des as- 
sociations d'usagers des transports 
(Fnaut) et membre du Conseil na- 
tional des transports. 


DANS LA PRESSE 

Financial Times 

Les événements ont mis en lu- 
mière les luttes de pouvoir, en 
France et en Allemagne, entre les 
banques centrales et les autorités 
politiques des deux pays (_) L’iro- 
nie de l'histoire est que l’accent 
mis sur l’indépendance des 
banques centrales comme une 
condition déterminante de l'inté- 
gration européenne était une idée 
des politiques. L’indépendance ap- 
paraissait comme le moyen 1e pins 
efficace pour contenir l’inflation. 
Celle-ci étant désormais moins 
préoccupante, la position rigide 
des banques centrales (_) apparaît 
aux politiques comme une gêne. 
Le principal défi auquel la France 
doit faire face est de ramener son 
déficit budgétaire au-dessous de 
3 % de son PIB afin d'accéder à la 
monnaie unique. Pour atteindre 
cet objectif, « les politiques sont 
tentés d’accepter une inflation légè- 
rement plus forte », selon l'écono- 
miste londonien Adrian Owens. Ce 
n’est pas le cas des banquiers cen- 
traux. Aussi l'indépendance des 
banques centrales est-elle de plus 
en plus considérée par les poli- 
tiques comme un obstacle à 
l’Union monétaire. 


tion en imposant des sanctions 
aussi disproportionnées ? Si un 
drame humanitaire comparable à 
celui du Rwanda se renouvelle de- 
main au Burundi, si nous nous ré- 
vélons incapables d’en entraver le 
cours, un seul mot permettra alors 
d'exprimer ce que nous ressen- 
tons : la honte. 


Michel Sidibé est représen- 
tant de l’Unicef au Burundi. 


RECTIFICATIF 
Sacré Collège 

A la fin de la notice nécrologique 
sur le cardinal japonais Satowaki (Le 
Monde du 15 août), une coupe ma- 
lencontreuse nous a fait écrire qfrfl 
restait cent cinquante-quatre canfi- 
naux membres du Sacré Collège 
électeurs du pape en cas de 
conclave. Le chiffre est en réalité de 
cent quatorze, car ne participait au 
conclave que les cardin aux de 
moins de quatre-vingts ans. 
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B.3 milliards de dollars 06,7 mil- 


-V..W u investissement 
Jr?\J est 5 n 9 a 9 é * apporter sa par- 
ticipation de 64%, réalisant au pas- 
sage une importante plus-value. 


LE MONDE / VENDREDI 16 AOÛT 1396 ■ 

L'opération devrait aboutir à la fin 
de l'aimée. •CETTE ACQUtSmON 
va permettre au groupe adamand 
de renforcer ses positions aux Etats- 
Unis, premier marché mondial de la 


réassurance. EBe s'inscrit dans un 
vaste mouvement de concentration 
du secteur: Depuis un an, les fusions 
se multiplient • IES GRANDES MA- 
NŒUVRES de vra i e nt se poursuivre. 


de nombreux groupes, mis i mal par 
une série de catastrophes naturelles 
et les risques importants liés à 
l'amiante ou à la pollution, préfé- 
rant abandonner cette activité. 


Face à l’aggravation des risques, les réassureurs accélèrent leur concentration 

L allemand Munich Re conforte sa première place mondiale en rachetant American Re pour plus de 16 milliards de francs. 

L operation va lui permettre de prendre une part significative aux Etats-Unis, où il était jusque-là peu présent 


LE MONDE de la réassurance 
-les assureurs des assureurs - 
connaît un mouvement de concen- 
tration sans précédent. Après 
r américain General Re et le fian- 
çais Scor, r allemand Munich Re se 
lance à son tour dans les rachats. 
Déjà numéro un mondial de la 
réassurance, fl a annoncé mercredi 
14 août qu’fl venait de conjure un 
accord avec le fonds cf investisse- 
ment américain KKR (Kohlberg, 
Kravis Roberts &Co) en vue de re- 
prendre sa participation de 64 % 
dans le groupe de réassurance 
American Re. L’opération, signée 
sur la base de 65 dollars l’action, 
soit une prime de 11 % par rapport 
au dernier cours, représente au to- 
tal 33 milliards de dollars (16,7 mil- 
liards de francs). 

« Ce rachat va nous renforcer 
dans notre activité principale , la 
réassurance», se félicitait Hanz- 
Juergen Schinzler, directeur général 
de Munich Re, dès l’annonce de 
cette opération. Malgré une pos- 
tion estimée à 13 % dû marché 
mondial de la réassurance, le 
groupe allemand, qui nourrit de 
grandes ambitions, se trouvait trop 
européen. Aux Etats-Unis, sa filiale 


ne détient, avec environ l influant 
de dollars de primes, qu'entre 3 et 
5% du marché. L'acquisition 
<T American Re, troisième groupe 
américain de réassurance, va le 
propulser au sommet Munich Re 
va s'adjoindre 2,6 milliards de dol- 
lars de primes arrondies et pouvoir 
revendiquer plus de 15% du mar- 
ché américain. 

L’américain KKR se dit trait au- 
tant satisfait Le fonds d’investisse- 
ment, qui avait annoncé son inten- 
tion de vendre sa participation 
dans American Re en juillet Pavait 
achetée 13 milliard de dollars en 
1990. fi va la céder pour 2,1 mil- 
liards, réalisant au passage 600 mil- 
lions de plus-values. L’opération 
paraît tout à fort intéressante sur le 
plan financier; die n’en wnsrttw 
pas moins un revir ement dans la . 
stratégie de KKR. Depuis plusieurs 
années, celui-ci semblait vouloir 
renfort»: sa présence dans l'assu- 
rance. Après American Re, fl avait 
repris le groupe c andi en General 
Insurance, puis la société ThJegen 
Holdings Insurance, filiale de Rank 
Xerox. 

L’accord avec KKR donne une 
position inexpugnable à Munich 


I es principaux groupes 





Re. Assuré de contrôler près des 
deux tiers du capital, Je groupe alle- 
mand dit ne pas craindre une 
contre-offensive: De plus, fl a déjà 
pris contact avec les investisseurs 
institutionnels qui détiennent envi- 
ron 15% du capital d 'American Re, 
et semblent favorables à l'opéra- 
tion. Selon le réassureur, la transac- 
tion pourrait être achevée à la fin 
de Tannée. 

NOUVEAUX RBQUES 

L’opération conduite par le nu- 
méro un mondial de la réassurance 
s'inscrit dans le droit fil des derniers 
mouvements dans le secteur: De- 
puis un an, les fusions et les rachats 
se muhiptienL En 1995, Emptoyers 
Re, filiale de General Electrfc, a re- 
pris deux réassureurs allemands, 
frankona et Aacbeneu Plus récem- 
ment, r américain General Re a ac- 
quis son concurrent National Re 
pour 940 millions de dollars. Fin 
juillet, la SCOR, groupe français de 
réassurance, renforçait ses posi- 
tions aux Etats-Unis, en rachetant 
l'américain Allstate Re, tandis que 
le britannique Guardian Royal Ex- 
change annonçait la cession de sa 

fiHalg qiiwg Hi» rfawi ranfP- 


De Tavis des professionnels, les 
grandes manoeuvres vont se pour- 
suivre dans ce secteur. Mis à mai 
par une série de catastrophes na- 
turelles (typhons, ouragans, trem- 
blements de terre) intervenues ces 
dernières années, et surtout par 
l’apparition de nouveaux risques 
liés à l’amiante ou à la pollution, 
sous-estimés au départ, de nom- 
breux réassureurs ont du mal à 
faire face, comme en témoignent 
les difficultés rencontrées par le 
Lloyd’s, ces dernières années. 

De leur côté, les assureurs 
ronflent de plus en plus la couver- 
ture de leurs risques à long terme à 
des assureurs ayant une importante 
surface financière. Une poignée 
seulement - Munich Re, Suisse Re, 
Emptoyers Re et General Re - dis- 
posent de fonds propres supérieurs 
à 3 milliards de dollars. 

Estimant qu’ils n’ont pas la taille 
suffisante, beaucoup préfèrent 
abandonner cette activité. Les 
grands en profitent, avec F espoir 
d’assainir le marché et d’augmenter 
les primes.* 

Martine Orange 
(avec Bloomberg) 


s -^Tjicre-.::rsar. 
- ".v J; :• 
* sape 
" •.■■-.tv.- 


: .i PRESSE 
■■ . - I. t'Eï 

a 

.. r^or. 
. .J: 

. . : r Jiau 

. IV- 

’i-r 



Morosité sur le marché automobile allemand avec une production toujours plus délocalisée 


COLOGNE 

correspondance 

Le marché allemand de Fanto- 
mobfle souffre de la morosité am- 
biante. En 1995, profit, chiffre 
d’affaires et production de la 
branche Æjnnti -une -pro- 

gression sepsîjûe qu&œftt&'pnnée 
semble loin d'égaler. La produc- 
tion a augmenté de 1 % an premier 
semestre par rapport à la même 
période de Tan passé (2,4 minions 
d’unités). Selon la Fédération de 
l’industrie automobile (VDA), 


« les espérances d’une amélioration . 
durable sont plutôt faibles ». Les 
constructeurs attendent cepen- 
dant des. bénéfices en hausse et 
comptent, beaucoup sur le 
deuxième semestre. • 

En juin, les commandes domes- 
tiques ont repris avec, june hausse 
de 3%, alors que le début d’année 
avait paru bien morose. Dans une 
conjoncture incertaine, les foyers 
et les entreprises allemands ont 
d'abord hésité à remplacer leurs • 
véhicules et « fa demande est res- 


tée jusque-là en dessous des prévi- 
sions », estime lé VDA. De plus, la 
fiscalité sur les voitures de fonc- 
tion, introduits en début d’année, 
a considérablement réduit le 
charme des véhicules haut de 
gamm e ; les ventes de la Mercedes* 
chutagtf.par exemple, de 25 à 3 
et celles de Porsche de 16 % depuis 
Je 1" janvier. 

CONJONCTURE EN DBMJ-TOWTE 

La demande intérieure devrait 
cependant repartir. «L'industrie 
automobile se trouve dans un cycle 
d'ajustement: la production aug- 
mente à peine et beaucoup de par- 
ticuliers se disent prêts à renouveler 
leur ancienne voiture, ce qui va 
permettre de réduire les 'stocks 
constitués en 1995 quand la pro- 
duction battait son plein », 
constate Klaus Jûrgen Melzner, 
économiste à la Deutsche Bank 
Research. Indice encourageant : 
les immatriculations sont en 
hausse de 6 % au premier se- 
mestre. 

Les exportations, sans être très 
satisfaisantes (+2% au premier 
semestre), devraient être pins pro- 
fitables que l’an dernier. « Le mark 
a perdu de sa valeur par rapport à 


d’autres devises; cela permet de 
mieux aborder les Etats-Unis et le 
Japon, où les Allemands tirent leur 
épingtr du jeu, surtout sur les mo- 
dèles haut de gamme», estime 
Klaus Jûrgen Melzner. Le dyna- 
misme de cçs ventes permettra 
peut-être de compenser, la ^fai- 
blesse de certains marchés euro- 
péens. 

Malgré cette conjoncture en de- 
mi-teinte, tous les constructeurs 
allemands s’attendent à améliorer 
le résultat cette année. Les gains 


de productivité sont toujours à 
l’ordre du jour; de 10 à 15 % par an 
selon la Deutsche Bank Research. 
Ont mille em plois pourraient dis- 
paraître dans la branche d’ici à 
l’an 2 000, prévient le VDA, et ces 
coupes claires devraient toucher 
pour .Tesqenîiel. les sous-traitants 
qui s'adaptent aux restructura- 
tions déjà largement réalisées par 
les constructeurs. Chez ces der- 
niers, on cherche désormais à 
«produire plus d'autos avec un 
personnel maintenu ». Les effectifs 


des grandes marqües se stabilisent 
autour de 650 000 après la sup- 
pression de 150 000 emplois de- 
puis 199L 

MERCEDES AU BRÉSIL 

.Autre tendance pour 1996, la 
produçtiofl^ gDçmunde » est tou-^ 
jours plus délocalisée. De 1993 k- 
1995, le nombre de BMW, Mer- 
cedes, Volkswagen et autres Audi, 
produites à l’étranger, a augmenté 
d'un quart (23 millions contre 
2 millions). Mercedes et Volkswa- 
gen veulent ainsi implanter une 
urine au Brésil Aux Etats-Unis, les 
chaînes de BMW sont déjà en ac- 
tion, tandis que Mercedes y 
construit une unité. «En tout; c'est 
une bonne moitié des investisse- 
ments productifs qui sont désormais 
réalisés hors d’Allemagne», dit 
M. Melzner, qui ajoute: «L’Amé- 
rique du Sud et l’Asie du Sud-Est 
sont les continents les plus attrac- 
tifs.» 

Les constructeurs cherchent 
ainsi à réduire leurs coûts de pro- 
duction les plus élevés du monde 
tout en se rapprochant de mar- 
chés porteurs. 

Philippe Ricard 


Les bons résultats de Volkswagen , numéro un européen 

Chaque mois, Volkswagen affirme un peu plus sa suprématie en 
Europe. Le groupe allemand détient 173 % du marché européen sur 
les sept premiers mois de Tannée. Numéro deux, General Motors, 
arrive loin derrière, puisque son taux de pénétration en Europe est 
de 12^ %. Non content de creuser F écart avec la concurrence, le 
constructeur allemand améliore ses perfo rm a n c es fi n anci è re s : sur 
le premier semestre, le groupe a multiplié ses bénéfices par 23* 

De janvier à juin, il a dégagé un profit de 282 militons de deutsebe- 
marks (960 millions de francs) pour on chiffre d’affaires de 503 mü- . 
Harris de marks (175 milliards de francs). La maison mère Volkswa- 
gen, la marque haut de gamme Audi et la filiale brésilienne' 
Volkswagen Do Brasfl ont fortement contribué à ces bons résultats. 
L’espagnol Seat est toujours déficitaire, même si le montant de ses 
pertes est en recuL Le tchèque Skoda, en revanche, * renoué avec les 
bénéfices. 


Les ventes françaises sont orientées à la baisse 

. En trois ans, les immatriculations de voitures françaises en Alle- 
magne ont baissé de 19 %, s’inscrivant à 305 411 en 1995 contre 
377 591 en 1992, selon la Fédération de rindnstrle automobile. 
Cette chute contraste avec les espoirs nés de Tonification alle- 
mande. Les marques françaises avalent beaucoup misé sur les 
nouveaux Lânder: les modèles des constructeurs étrangers y sont 
beaucoup plus attractifs que les grosses çyfindrées allemandes. Le 
groupe PSA enregistre pourtant une contraction de 24 % depuis 
1992 et Renault— qui se vante à juste titre d’être le premier impor- 
tateur étranger en Allemagne - recale de 15 % (170 916 immatri- 
culations en 1995). 

Les Français souffrent de P arrivée des constructeurs coréens 
dont La politique commerciale est très agressive. Les quatre pre- 
miers mois de Tannée 1996 ont confirmé cette tendance, les ventes 
françaises reculant de 03 point à 9*4 % du marché. 
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Rufflieri, les artificiers des mille et une nuits 


A l’occasion des vacances, nous publions 
une série d’articles, illustrée par Jacques Valut, 
retraçant l’histoire de produits et de marques 
associés à la période estivale. 

GRAVÉS dans Féphémère de nos ciels 
d’été, les feux d’artifice appartiennent à une 
vieille alchimie qui 
transforme la poudre 
en foudre. La pyro- 
technie, disent les 
très vieux manuels, 

«est la science d'em- 
magasiner de l’éner- 
gie sous un faible en- 
combrement et l’art 
de la libérer très rapi- 
dement, donc avec 
une grande puissance 
de détonation pour 
obtenir des effets so- 
nores, propulsifs, lu- 
mineux ou fumi- 
gènes ». 

A l’origine, sans 
doute vers _ I® 

VIII e siècle en Chine, 
chez les «fils du 
ciel», on a fabriqué 
une poudre noire a 
base de soufre, de 
salpêtre et de char- 
bon de bois. 

L’homme y a pa rfois 
ajouté des projec- 
tiles et cela s’appelait 


Part de la guerre. Quand il s'est contenté de 
poudre - et il s’en est par chance contenté 
souvent-, cela s’appelait Partifice, «un feu 
qui se borne à simuler le feu », un. fou sans 
flamme, une explosion sans victime, un ton- 
nerre pour rire. Cet art du simulacre est ve- 
nu jusqu'à nous après avoir Illuminé une 
monarchie finissante 


donnent à leurs spectacles une dimension 
théâtrale. Les tableaux vivants se succèdent 
dans les nuits « fleurdelisées ». De petits im- 
promptus sont tirés depuis les jardins pu- 
blics, achevés par un bouquet final. On salue, 
ébloui, les feux de table en fin de souper, les 
artifices de petit calibre à poudre d’arque- 
buse garantissant une explosion mesurée, 
parfumée "à la rose, au benjoin ou au 
camphre. 

pluie AftGrarrÉE 

I Soutenus par d’imposants décors, les arti- 
ficiers se livrent à des pantomimes pyrotech- 
niques: Pincendie de Troie par les Grecs, la 
mort et tes funérailles de Marlborough. Mise 
en scène et musique accompagnent les jets 
de lumière. Les Ruggieri ont inauguré le 
mouvement et Pubiquîté dans Part du simu- 
lacre. Leur réussite tient à une mèche de leur 
invention, faite cfétoupille, de gomme et de 
poudre, « qui assure le transport du far d'une 
pièce mobile à une pièce fixe, et réciproque- 
ment». Grâce à leur génie mécanique, les 
àrtificiers composent des formes nouvelles, 
rosaces, mosaïques, éventails, comètes, cas- 
cades, sans oublier les parodies d’incendie 
avec les feux de bengale. Vtoid la d£ du suc- 
cès : le plaisir sans la peur. 

Dès la fin du XVIIKsîâde, les apports de la 
chimie donnent la folie des couleurs. L’ajout 
de poudre métallique permet des tirs plus lu- 
mineux, zébrant le ciel comme des éclairs. 
On applaudit aux palmiers verts, à la « belle 
rouge», tant les Ruggieri sont passés 
maîtres du pobrpre. Nitrate et chlorate 


} 


composent des flammes colorées. La mise au 
point de différents additifs permet « une 
grande stabilité de fabrication et de stoc- 
kage ». Au slède suivant, c’en est fini de Par- 
tisanat Ingénieurs, chimistes, commerciaux 
et artificiers f or ment une Industrie à part en- 
tière. Des traités de pyrotechnie civile et mi- 
litaire consignent les formules « nommabfes, 
calculables, fiables, reproductibles et effi- 
caces». On saura désormais répéter à P envi 
le « caprice à pluie argentée », la « brise 
électrique » ou P« étoile polaire ». 

Le slède qui s’achève, république oblige, a 
détourné les feux nocturnes de Part « pom- 
pier» (sans vilain jeu de mots-.). Aux ta- 
bleaux figurant le temple de P Hymen - pour 
le mariage de Napoléon en 1810- on a pré- 
féré la lumière qui édaîre par fulgurance les 
monuments de Paris (la tour Eiffel, le palais 
de Charltot), le pont d’Avignon ou les rem- 
parts de Carcassonne. L'Exposition univer- 
selle de 1937, succombant à P exotisme du 
moment, a lâché dans le ciel tous les dragons 
cfAnnam et a allumé fous les flambeaux du 
chah de Perse. Sont alors apparus les pre- 
miers édarrs au magnésium, étourdissants 
par leur scintillement des mille et une nuits. 
Fidèle au poste du rêve, Ruggieri a tiré, le 
14 juillet 1996 sur le pont d’Avignon, son mil- 
lionième feu d’artifice. 

Eric Fottorino 
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Rie européen fies feux d*arti- 
été Ruggieri détient 60 du 
nçais. Filiale depuis 1991 du 
ilac présidé par M.deLachar- 
éalisé, en 1995, un chiffre ar*t- 
2 millions de francs. Ruggieri 
ix cents personnes. 

r ggied250ansde^wcdartir 

Sc Bracco et EGsabeth lebov»- 


et désargentée, des 
empires qui se 
croyaient étemels et 
quelques • répu- 
bliques laïques qui 
ont pris le ciel pour 
témoin des fantaisies 
terrestres. 

La pyrotechnie 
était un art popu- 
laire, un artisanat, 
un tour de main. 
Cinq frères de Bo- 
logne devenus artifi- 
ciers du roi- de 
France, en 1739, en 
ont foit une Indus- 
trie. Leur nom, Rug- 
gieri, est aussi celui 
d'une société qui 
brûle du même feu 
depuis deux siècles 
et demi. Dès leurs 
débuts à la cour, les 
Ruggieri innovent 
Rattachés à l'admi- 
nistration dite «des 
menus plaisirs», ils 


DÉPÊCHES 

■ SOFTBANK: la société de logi- 
ciels japonaise a annoncé, jeudi 
15 août, le radiât pour 131 mflfiard 
de dollars (73 5 milliards de francs) 
de 80 % du capital de Tamérlcain 
Kingston Tfedmology, un des princi- 
paux fabricants mondiaux de mé- 
moires. 

■ VOLVO : le constructeur auto- 
mobile suédois a annoncé, mercre- 
di 14 août, la levée de certaines me- 
naces de licenciements, grâce à la 
reprise de ses ventes. Volvo avait an- 
noncé, début 1996, la suppression de 
3 260 emplois sur 55 000 personnes. 

■ STAGECOACH : le groupe bri- 
tannique, première société mon- 
diale de transports en commun, va 
racheter aux chemins (te fer natio- 
naux suédois SJ leur filiale de trans- 
ports routiers Swebus. 

■ BMW ROLLS-ROYCE rte moto- 
riste germano-britannique a indi- 
qué, jeudi 15 août; avoir obtenu la 
certification par les autorités euro- 
péennes de son moteur à réaction 
BR710, qui équipes les avions d’af- 
faires Gulfstream V et 1e Global Ex- 
press du Canadien Bombanfien 

■ ABB : la division offshore du 
groupe bdvétfeo-snédols cHngé- 
irierie a déclaré, mercredi 14 août, 
avoir remporté un contrat de 
365 mflflons de couronnes (285 infl- 
uons de francs), pour modifier le 
complexe de plates-formes pétro- 
lières de Valhafl en mer du Ncati. 
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GÉOPHYSIQUE La Terre est 

une planète dynamique, constituée 
de plusieurs couches superposées, 
telles des pelures d'oignon, qui in- 
teragissent les unes par rapport 


aux autres. • LE NOYAU, zone la 
plus inaccessible, située à plus de 
6 000 kilomètres de profondeur, ne 
peut être exploré qu'en analysant 
les informations apportées par les 


.■nu ii SCIENCES i — 

ondes produites par les tremble- 
ments de terre, après qu'elles ont 
traversé le globe. • TRENTE ANS 


ont permis à des sismologues amé- 
ricains d'établir que la graine, par- 
tie solide centrale du noyau ter- 


raversé le globe. • mtNit ans ™ ailleurs de 

l'archives des enregistrements sis- restée - composé p 

niaues minutieusement étudiées liquide -tournait sur elle-même atx 


apportées par les iniques minutieusement étudiées 


SHSSïsaaS'* 

velles sont en contradiction avec 
ta théories expliquant l'ongme du 
champ magnétique de la Terre. 


La rotation du cœur de la Terre s'accélère 


Selon des sismologues américains la partie solide du noyau terrestre tourne à l'intérieur de la planète plus rapidement qu on ne le pensait 
S'ils se confirmaient leurs travaux remettraient en question les théories sur l'origine du champ magnétique 


PEU DE CHOSE sont encore 
connues sur le noyau, ce coeur ul- 
time de notre globe, à plus de 
6 000 kilomètres de profondeur, où 
régnent des températures voisines 
de 5 000 degrés et des pressions de 
3,5 millions de bars. 

Les spécialistes en sont donc ré- 
duits, pour progresser dans leurs 
connaissances, à faire appel à des 
simulations sur ordinateur et à 
P analyse des ondes provoquées par 
les tremblements de terre. Ces 
ondes peuvent traverser plusieurs 
fois la Tene, ou bien en faire le 
tour, après de multiples réflexions 
sous la surface. Leur vitesse de pro- 
pagation variant selon la composi- 
tion physico-chimique des milieux 
traversés, leur étude a p ermis d’éta- 
blir la structure interne de la Terre 
telle qu’on la connaît On sait ainsi, 
que le noyau se compose d’une 
partie solide, la graine, entourée 


Les sédiments du temps 


d’une partie liquide. Deux sismo- 
logues américains, Xiadong Sang 
(Lamont-Doberty Earth Observât o- 
ry) et Paul Richards (université de 
Columbia), ont eu l’idée d’examiner 
de très près le temps de propaga- 
tion des ondes sismiques enregis- 
trées depuis trente ans. 

Us ont découvert avec surprise 
que ce temps avait varié. Os en ont 
déduit que la graine tourne sur elle- 
même à l'intérieur du noyau liquide 
d’environ 1,1 degré par an, à un 
rythme plus rapide qu’on ne le pen- 
sait jusqu’à présent Selon leurs es- 
timations, publiées récemment 
dans la revue scientifique Nature, 
elle aurait effectué, en un siècle, le 
quart d’une rotation complète vers 
Test par rapport au manteau et à la 
croûte. 

Pour interpréter valablement les 
données sismiques, Xiaodong Song 
et Paul Richards ont fait appel à 


La rotation de la Terre sur elle-même en 24 heures, et partant la 
durée de notre jour, ne sont pas des données immuables. Notre pla- 
nète a même plutôt tendance à ralentir son mouvement, sous Fac- 
tion conjuguée du Soleil, de la Lune, des marées océaniques et des 
mouvements de convection du noyau. L’augmentation de la durée 
du jour terrestre est connue, et a été évaluée très précisément à 
2fi millisecondes par siècle. A partir de F analyse de sédiments cô- 
tiers, une équipe de scientifiques américains, dont Charles Sonett, 
planétologue à l’université de T Arizona à itrcsou, vient de confirmer 
cette donnée en établissant qu’il y a 900 mini ons d’années la lon- 
gueur du jour était de 18 heures. Leurs travaux ont été publiés dans 
la revue américaine 5cfeizcr du 5 juillet. 


une donnée scientifique connue de- 
puis une dizaine d’ ann ées ; l’ anis o- 

tropie de la graine. Outre leur 
comportement différent en fonc- 
tion du milieu qu’efles traversent, 
les ondes sismiques se propagent 
plus rapidement lorsqu’elles tra- 
versent la graine suivant un axe 
nord-sud, que dans le plan équato- 
rial 

INCOMPATIBILITÉ THÉORIQUE 

Mais comme rien dans ce do- 
maine n’est complètement simple, 
l’axe nord-sud de cette anisotropie 
ne se confond pas avec Taxe de ro- 
tation de la Tene. D est incliné par 
rapport .à ce dernier d’environ 
10 degrés. En fait, ce qu’ont observé 
les sismologues américains, «c’est 
ta rotation en trente ans de ta figure 
formée par l’angle des deux axes», 
explique Jean-feul Poirier, respon- 
sable du laboratoire des géomaté- 
riaux à l’Institut de physique du 
globe (CNRSftmiversité Paris- VI et 
Paris-VII). 

Face à ces résultats, les géoma- 
gnétidens restent perplexes. «B est 
important de savoir si oui ou non la 
graine peut tourner à cette vitesse», 
déclare Dominique Jaidt, de l'Insti- 
tut de physique. Si une rotation 
aussi rapide se vérifiait, cela remet- 
trait en cause les connaissances sur 
le cœur de notre planète, et les hy- 
pothèses concernant la création du 
champ magnétique terrestre. 

Car les théories géomagnétiques 
sont formelles : «A l'intérieur du 


Le centre de la Terre 
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noyau liquide, pour générer le 
champ magnétique terrestre, la 
graine doit fourrier au maximum de 
0,1 degré par an », ajoute Domi- 
nique jaulL Soit dix fois moins que 
ce que proposent les sismologues 
améri caine Au-delà de cette vitesse 
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Daniel Komen s'affirme comme le nouveau prodige du fond kényan 

Il a dominé l'Ethiopien Haile Gebreselassie dans le 5 000 m de Zurich 


ZURICH 

de notre envoyée spéciale 

Daniel Komen a semé sans ver- 
gogne Haile Gebreselassie dans le 
dernier virage pour remporter le 
5 000 m en 12 min 10 s 10. A 31 cen- 
tièmes du record du monde du petit 
Ethiopien au torse bombé. Mercredi 
14 août à Zurich, le jeune Kényan a 
lâché « Gebre » avec la même inso- 
lence qu’il avait laissé sur place, sa- 
medi 10 août, ses adversaires du 
3 000 m au meeting de Monaco. 
Four échouer là aussi et sans même 
le savoir, à 6 centièmes du record du 
monde de l’Algérien Noureddine 
MorcdL 

Sur la piste de Zurich, le record de 
« Gebre ». le champion olympique 
du 10 000 m, était menacé par la pré- 
sence de huit coureurs kényans sur 
les vingt-huit partants. Mais Daniel 
Komen semble vouloir prolonger le 
plaisir. 11 a vingt ans et tout son 
temps. Deux «lièvres» de luxe, 
Martin Keino - le fils du fameux Kip 
Keïno - et John Kosgd, ont donné le 
rythme. Daniet Komen, champion 
du monde junior du S 000 m en 
1994. en a à peine besoin. Lui-même 
avait fait ses armes dans les 
épreuves seniors comme «lièvre». 


en e mmenant Moses Klpatnin vers 
son premier record du monde du 
5000m à Rome en 1995. Sa victoire 
à Stokhobn, dârut juillet, en 12 mn 
51 s, lui promettait un bel été. Pour- 
tant, Q n'est même pas aOé à Atlanta. 

A qui s’en étonne, Moses Kîpat- 
nui, triple champion du monde do 
3000 m steeple et désormais coach 
des jeunes pousses de la Rift Valley 
kényane autant que coureur, ré- 
torque que Daniel Komen n’a termi- 
né que « quatrième des sélections na- 
tionales ». Tout aussi tranquillement, 
Q avait déclaré au journal L’Equipe 
(daté du mardi 13 août) que Komen 
« peut battre tous les records du 
monde, du 3 000 au 10000 m». 

«COURIR EST UN BOULOT» 

Le frêle jeune homme (1,70 m 
pour 55 kg) serait donc plus talen- 
tueux que ces athlètes issus chaque 
saison de rmépuisable réservoir ké- 
nyan. n pourrait durer. Plus long- 
temps que Richard Chdimo, vice- 
champion olympique du 10 000 m à 
Barcelone, atteint de malaria en 
1994 et qui aurait sombré dans l'al- 
coolisme. Ou qulsmaQ Kïriu, double 
champion du monde du 5 000 m en 
1993 et 1995. et médiocre huitième 


des sélections kényanes fin juin. Da- 
niel Komen aurait la carrure d’un 
Henry Rono ou d’un Kip Keino. 

Le manager Kim McDonald ne 
s’est pas trompé en ajoutant Komen 
à la Hste de ses protégés kényans. 
S’ils n’ïncament pas systématique- 
ment des valeurs sûres et durables, 
ces athlètes présentent r avantage 
d’être « interchangeables et renouve- 
lables » à FinfinL « Que ferions-nous 
d’athlètes anglais incapables de ga- 
gner, interroge avec une franchise 
abrupte John Bicourt, agent britan- 
nique dont la plupart des clients 
sont kényans. Les Kényans ne courent 
pas pour l'amour du sport, mais pair 
Vengent 0s organisent leur vie autan 
de la course à pied, qui leur permet 
d’avoir un métier autre que celui de 
fermier, et pas mal d’argent Courir 
est à leurs yeux, un boulot Bs ne le fe- 
raient pas pour de simples mé- 
dailles.» 

Les programmes de compétition 
confinent chez certains à la course 
au cachet. Shem Kororia, sérieux 
candidat au podium olympique du 
5 QOO m, s'est finalement classé neu- 
vième à Atlanta. Il avait beaucoup 
couru au printemps, re m po r t a nt do- 
tamment les 15 km du conseil géné- 


l’été magique de Svetlana Masterkm 


ZURICH 

de notre envoyée spéciale 

Svetlana Masterkova est infatigable. En tout juste 
deux semaines, elle a réalisé les quatre performances 
les plus étonnantes de sa carrière. Après son doublé 
olympique à Atlanta sur 800 m 0 mn 57 s 73) et sur 
1 500 m (4 mn 0 s 83) et la meilleure performance de 
la saison établie sur 800 m 0 mn 56 s 04), samedi 
10 août à Monaco, elle a établi, mercredi 14 août à 
Zurich, un nouveau record du monde du mile en par- 
courant 1 609 m en 4 mn 12 s 57. 

L’innovation semble réussir à cette Russe de vingt- 
huit ans qui n’a fait son apparition sur le» pistes cette 
saison qu’au mois de juin, jamais elle ne s’était ali- 
gnée au départ d'un mile. Jamais non plus elle n’avait 
bénéficié de l’assistance d’un « lièvre ». Mercredi 
soir, pourtant, elle se plaçait immédiatement aux 
avant-postes, dans la foulée de sa compatriote Lyud- 
milla Borisova, qui Fa emmenée jusqu'au 1100 m. 

Valeur sûre des meetings sans avoir F étoffe d’une 
star, Masterkova s’est offert une pause il y a un peu 
plus de deux ans. Avec son époux, le coureur cycliste 
Assiat Saitov, elle a décidé d'avoir un enfant « Pour 
me reposer de ia compétition, dont j’étais saturée. » 


Deux mois après la naissance cTAnastasia, Svetlana 
avait retrouvé son allant Sa vie de famille, un peu 
bancale, ne r inquiète guère. Saitov est Péquipier de 
Djamolidine Abdoujaparov dans une formation ita- 
lienne, et sa fille de dix-sept mois est à Moscou. «Je 
Vai beaucoup négligée au profit de ma préparation, 
dit-elle, mais ça a payé. Mon esprit est un peu fatigué, 
mais pas mes jambes. » 

Souriant toujours d’un air vaguement inquiet sous 
sa frange blonde, la jeune femme gesticule. Elle ra- 
conte, dans un espagnol animé - elle a vécu six ans 
en Espagne pour suivre la carrière de son mari-, 
comment elle a couru, toute jeune, son premier 
800 m en 2 mn 46 s. Comment l’envie de remporter la 
mascote destinée à la gagnante Fa motivée pour 
continuer, «fai travaillé très dur, dit-elle. Mais au 
fond de moi . foi toujours su que je pouvais réussir. Mon 
entraîneur le savait aussi. Je n'en avais tout simplement 
pas le force avant » Mercredi soir, Svetlana Master- 
kova était bien plus que « forte ». Elle a laissé sa pre- 
mière poursuivante, r Américaine Regina Jacobs, à 
plus de 60 m derrière elle. 


rai de Sene-Satat-Denis, une course 
sur route organisée à La Courneuve 
fin avril «les athlètes kényans qui 
gagnent beaucoup dans les courses 
sur route, en particulier aux Etats- 
Unis, conçoivent mal qu’on les paient 
monts sur piste lorsqu’ils y font leur 
début de carrière, explique John Bi- 
court. a valeur à peu près égale, les 
organisateurs choisissent le moins 
cher des vingt Kényans qui se pro- 
posent » 

La concurrence est rode, ftmr y 
faire face efficacement, loin des dis- 
tractions et de la famille, les Kényans 
s’installent souvent pour plusieurs 
mois dans des bases d'entraînement 
européennes, comme celle dont 
s’occupe john Bicourt, au stade de 
QystaJ Palace à Londres. Ils vivent à 
six ou à huit dans de petites mai- 
sons. «Comme des frères, disent-ils, 
car cria nous permet de ne pas avoir 
le mal du pays. » Peu d’entre eux 
cherchent à s’expatrier définitive- 
ment Martin Keino a suivi des 
études secondaires et universitaires 
aux Etats-Unis. D souhaite y restée 
Wilson Kipketer, le champion du 
monde du 800 m, résidant au Dane- 
mark depuis cinq ans, est toujours 
en attente de naturalisation. 

La défection des stars kényanes 
est rare et semble vécue comme une 
trahison par les autorités. La sienne 
aura certainement coûté à Kipketer 
sa participation aux J.O. d’Atlanta et 
isie médaille d’oc Simple et timide 
fils de fermier, Komen a préféré 
s’éclipser, mercredi soir, à l'issue de 
son tour d’honneur. Son anglais en- 
core nul dégrossi lui permet, pour 
quelque temps encore, d’échapper 
aux questions et aux prises de pos- 
tion. 

Patricia Jolly 


■ FOOTBALL: Patrick Vlehra a 
signé à Arsenal un contrat de 
quatre ans. Recruté par le Milan 
AC Fan dernier alors qu’il évoluait 
à Cannes, le milieu de terrain fran- 
çais, âgé de vingt ans, rejoint le 
club londonien en même temps 
que l’ex-Strasbourgeols Rémi 
Garde et l’entraîneur fiançais Ar- 
sène Wenger, dont l'arrivée est 
prévue fin septembre {Le Monde 
do 15 août). 


bo&Zï 


de référence, «le mouvement relatif 
de ta graine par rapport au noyau li- 
quide en présence d’un champ ma- 
gnétique induit des courants de Fou- 
cault». Ces derniers créent des 
forces magnétiques qui freinent le 
mouvement de rot a tion du noyau. 


de la même manière que des îreins 
électromagnétiques ralentissent un 
poids lourd. Si la vitesse de rotation 
de la graine est plus élevée que ce 
chiffre fatidique de 04 degré par an, 
cela veut dire que, à terme, «le 
champ magnétique sera expulsé de 
la graine ». 

Son collègue Jean-Paul Poiner, 
responsable du laboratoire des 
géo matériaux, ajoute un autre ar- 
gument de poids: «B y a trente ans, 
les données sismiques étaient moûts 
bonnes qu’aujourd’hul A l’époque, il 
n’existait aucun observatoire plané- 
taire. » n faudra donc peut-être dis- 
poser de dix ou vingt ans de don- 
nées sismiques supplémentaires 
pour valider avec certitude les ob- 
servations des deux Américains. 

Ce débat de spécialistes n’est pas 
aussi théorique qu’on pourrait le 
penser. Bien que situé à une grande 
profondeur, le noyau joue un rôle 
important dans la machinerie ther- 
modynamique de notre planète. 
Les mouvements de convection de 
sa partie liquide génèrent le champ 
magnétique terrestre, essentiel à la 
vie sur Terre, puisqu'il protège les 
êtres vivants du rayonnement élec- 
tromagnétique émis par le SoletL Et 
les mouvements du noyau fluide 
près de la frontière noyau-manteau 
peuvent se traduire par des varia- 
tions de la longueur du jour, limi- 
tées, fl est vrai à environ une mil- 
liseconde. 


Christiane Gains 


CARNET 


Décès 

- Ses nombreux amis. 

Et ses collègues du Musée des 
Antiquités nationales, 
s'associent à la douleur de la finpiUe de 

Dominique BUISSON, 
préhistorien, 

disparu à l'âge de trente-huit ans, le 

13 ao&t 1996. non loin du chantier 
archéologique de Brassempouy. auquel il 
a tant dtxnié. 

Ils rejoindront à la famille, le 16 août, à 

14 h 30, à l'église d’Ussel. 


- Pierre KeUner 
a Marie-Martine Arnaud, 
ses enfants, 

Anne KeÛneret Boris Brehm. 

David Refluer. 

ses petits-enfants, 

Arthur Brehm. 
son airi ère-petit-fils. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- veuve Carol KELLNER, 
née Madeleine BABY. 

survenu le 13 août 19%, à l'Üge de quatre- 
vingt-quatre ans. 

Les obsèques auront lieu le lundi 
19 août 

On se réunira ù 14 h 45. à l’entrée 
principale du cimetière parisien 
deftmtin. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- A l’occasion du bicentenaire de in 
monde 

Jean-François HACHE, 
(1730-1796». 
ébéniste ù Grenoble, 

une messe sera dite lundi 19 août 1996, en 
la cathédrale Notre-Dame de Grenoble, à 
11 heures. 

Nous rappelons également à votre 
souvenir la mémoire de son père, 

Pierre HACHE, 

(Grenoble 1705-1776). 

â de son grand-père, 

Thomas HACHE, 

(Toulouse 1664 - Grenoble 1747). 

ns furent, mus trois, ébénistes de Mrr 

le duc d’Orléans. 

De b pan des omis des Hoche. 


•M- <■ 


-Dy a dix ans. le 15 août, - 
décédait accidentellement 


Christian GAY, 

pflote de l' Aéronavale. 


souvenez-vous. 


Le docteur Yvette 
RUBSCHMANN 

a quitté ses amis, il y a trois ans. 

Son amie Sabine Zlarin 
pense toujours à elle et prie ses amis 
d’avoir une piense pensée le 16 août. 


-Il y a vingt ans, le 15 août 1976, 
André VOISIN 

nous quittait. 

Que tous ceux qui l’ont connu et aimé 
aient une pensée pour lui. 


DROITS DE L’HOMME 
Coins par correspondance, en langue 
française, proposés par le 

Centre d’études 
et débats internationaux. 
Renseignements et inscriptions Æ 
(uniquement par correspondance) au : m 

CEDL 

6, rente de TVèves. Building B, 

L-2633 Scnningezberg. Luxembourg. 


CARNET DU MONDE 

aibifrim Claud e P a mad 
732W Péris Codât 05 

Rens eig nement» : 
42-174944 
ou 29-96 ou 38-42 
Téttcoptaur : 42-17-21-36 
Tarif de la Sgne H.T. 

Tout*» rubriques 105 F 

Abo n nas ereeflonneto e 95 F 

Thèse éludants 65F 

las fanes en c q lulsi presses som 
faasies sv le beee de fane Ignés, 
les Ignés en Mène som oWgstt»»» 
et (Martes. Mninum 10 Sgots. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 
du «r Corner dn Monde », 
sont priés de bien vouloir 
noos communiquer leur 
v numéro de référence, y 
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DANS LES RUES DE PARIS 


AU J OU RD* HUI-WEEK-END 


Les trottoirs ensoleillés 
de Belleville 

Quelque part entre Sidi Bou Saïd et La Goulette, 
dans le fief des « tunes », ce 20 e arrondissement-là 
sent bon les olives et les fleurs de quat 1 sous 


PAS PLUS que Ménilmontant 
n est resté de son temps, Belleville 
ne ressemble à ce qu’il Ait Jadis, 
naguère ni même hier. Les Arabes, 
qui longtemps prolongèrent la 
tradition de territoire d'immigra- 
tion de ce quartier héroïquement 
ouvrier - où tombèrent les der- 
nières barricades de la 
Commune -, n’y semblent plus 
que de passage. Ils se sont séden- 
tarisés ailleurs, en banlieue, et ne 
débarquent sur le terre-plein cen- 
tral du boulevard, en forains, que 
les jours de marché : mardi et ven- 
dredi. 

Du métro Belleville au métro 
Ménilmontant, 95 % des détail- 
lants sont du Maghreb et si les 
étals de Bensîmon et de Mustapha 
se côtoient harmonieusement, les 
musulmans prédominent large- 
ment. 

La clientèle, elle, ühistre parfai- 
tement le néo-cosmopolitisme des 
alentours ; mais, à part les par- 
fums de menthe fraîche (à 
1,50 franc la botte), de fenouS et 
de coriandre et les silhouettes bi- 
bliques de quelques personnages 
en caftan avec chdcbe ou chéchia, 
ce marché est presque comme les 
autres. A ceci près que la ména- 
gère peut y remplir son légendaire 
panier avec des fruits et des lé- 
gumes, sans parier des poissons, 
deux à trois fois moins chers que 
dans les beaux quartiers. 

Et par-dessus tout ça, l’accent 
qui se ramène d’un peu plus bas 
que la Provence. Les « Fiches , 
pêches, pêches » se superposent 
au « Pas cher, pas cher, pas cher » 
du marchand de pastèques. On 
braille et on brade - «Allez, les 
cinq chemises 100 balles , 
JOû balles I»-, on interpelle, on 
tutoie, mais on ne rudoie pas le . 
chaland, surtout si c’est une petite 
‘mftnée qtfbn^Sdesa volontiers à*r 
remplir son Caddie. 

Sur lec trottoirs du boulevard de 
Belleville, quand ce n’est pas jour 
de marché, l’air sent la fleur 
d’oranger et la friture, et le soleD 
paraît un peu plus chaud qu’afl- 
leurs- On est quelque part entre 
Sidi Bou Saïd et La Goulette, dans 


le fief des « tunes » (ainsi que se 
désignent les Juifs tunisiens) au 
cœur de Ja petite colonie « $ef» 
- comme sépharade - du 20> ar- 
rondissement de Paris. 

Devant chez Mlro , l’épicerie 
dont les casiers de bois d'avant 
l’âge des supérettes renferment de 
la semoule, des olives, des boîtes 
de pois chiches et des bouteilles 
d'huile bien alignées, on a déballé 
le bric-à-brac sur le trottoir: 
théières et bassines en alu, plats à 
couscous et tagines. 

LA SYNAGOGUE AU CINÉMA 

Mais c’est par l’oreille que, 
d'abord, les « tunes * étonnent 
Cette façon de percher les fins de 
phrase à des hauteurs incal- 
culables, de pousser de hauts cris 
pour des sujets au ras du quoti- 
dien et de baisser de trois tons 
quand la conversation prend de la 
hauteur. « Ouille, ouille, ouüle, dis- 
donc, mais c’est pas vrai ça J». 
Grâce à eux, la rue est un théâtre 
où Pon prend plaisir à foire de la 
figuration. 

Autour de la synagogue discrè- 
tement implantée dans un ancien 
cinéma, on croise parfois quel- 
ques hassid, ces intégristes entiè- 
rement vêtus de noir, mais la plu- 
part des garçons portent la kippa, 
et les traditions de la religion qui 
effectuent un retour en force sont 
omniprésentes. 

Des boutiques spécialisées, 
comme La Maison du Taleth, pro- 
posent toute la gamine d’articles 
religieux : Bible, Tblmud, chande- 
liers à sept brandies, me rouro (pe- 
tit rouleau de la Torah à sus- 
pendre à sa porte), bougies de 
shabbat, calendriers juifs (de l’an 
5757), ainsi que le périodique 
La Feuille de miel parisienne, qui 
recense les fêtes israéütes de P an- 
née. Pour la bar-mitsva et autres 
cérémonies, on vient de très loin 
acheter des dragées et comman- 
der des gâteaux chez N aouri ou 
chez Nani, les grandes pâtisseries 
orientales du coin. Sur une affi- 
chette, une association traditiona- 
liste recommande de suivre le 
Ihâmt-Dibour ou jeûne de la pa- 



role qui « équivaut ù 65 000 jeûnes 
de la nourriture et répare le ia- 
chone-ara [médisance]». C’est 
dire si parier peut-être un plaisir 
intense» 

Sur ‘plusieurs centaines de 
mètres de boulevard et dans les 
rues alentour, chaque magasin 
propose des produits cachère 
contrôlés par le Beth-Din de Paris, 
quand ce n’est pas le Beth-Din 
loubavitch, plus rigoureux encore 
pour exercer la surveillance rabbi- 




nique. Ainsi, dans les petits restos 
du secteur, cacherout (règles) rime 
avec casse-croûte— tunisien. 

Chez Bébert, Chez Jeannot, 
Chez Chlomo, Chez Maurice, 
Chez Lalou (et jusque dans un tex- 
mex), on vend, on mange et l’on 
boit cachère dans de la vaisselle 
cachère (la viande et les produits 
lactés ne devant jamais être en 
contact). Chez Bezdsti, Je plus ani- 
mé des snacks, à Fangle du boule- 
vard et de la rue Ramponeau, il 



fout aller à midi consommer sur le 
pouce le plat du jour - merguez et 
haricots à la tomate, par 
exemple - ou les spécialités : fala- 
fels. fricassées et beignets en tout 
genre. 

Le joyeux tohu-bohu, les excla- 
mations, l'odeur des épices et des 
condiments, la petite caisse en 
bois rose bonbon— on s’attend 
presque k voir surgir les Valeureux 
d’Albert Cohen de l’arrière-bou- 
tique. Même le petit marchand de 
jasmin est au rendez-vous pour 
vous transporter à Tunis à l’heure 
où un fouillis d’oiseaux envahit les 
arbres de l’avenue Bourguiba— 

RÉVISER SES CLASSIQUES 

Le soir venu, après l’apéritif ac- 
compagné de la kemia. assorti- 
ment de petits hors-d’œuvre, on 
popia aller manger un complet 
poisson -mulet rouget thon ou 
mérou- accompagné de slata mé- 
chouia et arrosé de vin ou d’une 
bière Maccabee, à la terrasse de 
T Auberge de BellevOle, qui s’appe- 
lait naguère Dar Djerba mais qui a 
conservé, au fi 110, son joli décor 
de faïence bleue. Derrière le bar, 
le patron est photographié au côté 


En attendant tes bulldozers 


LES BOULEVARDS sont les avant- 
scènes de Belleville et de Ménilmontant. 
Leurs coulisses sont parfois moins at- 
trayantes. Il suffit de prendre la rue Ram- 
poneau pour réaliser la profondeur de la 
mutation qui s’opère dans le quartier le 
plus emblématiquement populaire de Pa- 
ris. 

Sur la droite, numéros pairs, des petits 
immeubles modernes, affreusement banals 
et sans doute bon marché (intérieurement 
le bureau de poste ressemble à un préfa- 
briqué), sur la gauche, numéros impairs, 
les anciennes bicoques d’un ou deux 
étages typiquement believilfoises, déla- 
brées et déjà partiellement murées, donc 
promises au bulldozer. 

Au bout de la rue, le parc et ses jardins— 
suspendus ; comme une promesse ou une 
menace. Une évolution urbanistique bru- 
tale risquant fort de dénaturer définitive- 
ment ce site livré à la fantaisie des pre- 


miers habitants et où proliférèrent les 
cités-jardins. 

Devant les boutiques et les guinguettes 
qui subsistent - sait-on que ce joli nom 
vient du petit vin, le guinguet, qu’on ve- 
nait boire ici, au XVI ll a siècle?-, on voit 
avec une certaine angoisse la rénovation 
avancer. Inexorablement. Autour des 
tables rondes de Chez Fabien et David, 
comptoir en bois un peu poisseux, qui fait 
partie du dernier îlot d’époque, les habi- 
tués riont plus guère le cœur à la belote. 

PROMOTEURS 

Plus loin, à mi-hauteur de la rue Rampo- 
neau, une ancienne usine désaffectée, La 
Fbrge, investie par des artistes plasticiens, 
constitue l’un des derniers bastions de ré- 
sistance à la gloutonnerie des promoteurs. 
Le combat était inégal et joué d’avance, 
mais certains des occupants ont obtenu un 
sursis pour louer collectivement une partie 
de leur grand espace de création et d’expo- 


sition. Dans les sordides annexes que les 
pelleteuses ont savamment isolées, un 
squatter solitaire se lamente. « Vous avez 
vu maintenant tout est destroy, c’est Sowe- 
tv— Et c’est la fin, il ne reste plus que trois 
squats sur les cinq ou six que comptait le 
quartier ». A côté d’une paillasse et sur une 
table bancale, l’ermite s’occupe en dessi- 
nant à l’infini des petit puzzles sur des 
morceaux de carton ondulé puis en les co- 
loriant avec des crayons feutres. Des di- 
zaines d’œuvres sont exposées autour de 
lui pour d’improbables visiteurs. 

Dans ce même passage de la Forge - où 
les artistes assiégés ont réalisé avec des 
objets hétéroclites récupérés à la décharge 
un accrochage sauvage très fortement 
symbolique - une aventure plus heureuse 
s’est déroulée voilà deux ans. L'espace 
d’un été, une dizaine d’enfants et d’adoles- 
cents du quartier se sont studieusement 
retrouvés chaque jour pour participer à un 
atelier d’écriture animé par l’écrivain An- 


nie Cohen, renouant avec ses racines 
d’outre-Médfterranée. 

Sarah, Fatou, Leïla, Samya et d’autres 
ont ainsi appris à canaliser leur imagina- 
tion pour composer des petits textes aux 
allures de contes, décalés, délirants, déso- 
pilants souvent. 

Dans ces écrits des nouveaux « titis » de 
Belleville, il est question de princesses et 
de princes, de hiboux transparents, de bra- 
celets maléfiques, d’une grand-mère bip 
hop et d’une chipie aux lentilles bleues qui 
se prend pour Estelle Haliyday. On y ra- 
conte aussi des choses plus quotidiennes 
mais toujours extraordinaires. Comme 
cette brouille familiale décrite par Hawa, à 
propos de revêtements muraux : son père 
voulant de la peinture, sa mère du papier à 
fleurs et le salon finissant par être recou- 
vert moitié papier, moitié peinture. Belle- 
ville, où fart du mélange. 


R. B. 


de Roger Hanin ; mais, pour ne 
pas faire de jaloux, une autre 
image représente Jacques Chirac 
en visite dans le quartier. 

Le jour du Shabbat, la vie s’ar- 
rête sur ce morceau de boulevard 
qui devient une sorte de no mon 's 
/and. On peut alors monter à la 
découverte des environs. 

Les Asiatiques ont pris d’assaut 
les contreforts de la colline ; mais, 
si Fon file vers les hauteurs par la 
rue de Ménflmontant, on retrouve 
un peu du quartier de Chevalier. 
Au Chiqnito, où je zinc paraît 
d’origine, on peut s’offrir un p’tit 
noir ou un p’tit blanc à côté d’un 
titi de Paris accompagné de son 
p’tit fox-terrier. Casquette à la Ca- 
rette. papier maïs, accent parigot, 
Le Déserteur sur une radio en fond 
sonore, manque juste la sciure 
pour avoir l’air» On peut quand 
même- réviser ses classiques: 
«Lès gbrs d’Ménîlmontant sont 
toujours remontants/Même en re- 
descendant les rues de Ménil- 
muche-u-u-uche.~ » 

La rue Julien-Lacroix - où vécut 
justement le créateur de 
Ma Pomme et où, en 1721, fut arrê- 
té Cartouche, bandit rusé et fina- 
lement roué... vif, en place de 
Grève - nous entraîne dans le parc 
de Beûevflle, trop jeunot pour res- 
sembler aux grands jardins presti- 
gieux de la capitale mais dont la 
jeunesse même fait le charme. 

Pas d’essences précieuses, mais 
des arbustes copains, des frondai- 
sons bonne franquette, des fleurs 
de quati sous - pois de senteur, 
catalpas, cotonéasters, papyrus, 
pins d’Autriche - des fontaines, 
des cascades, et surtout, surtout, 
des pelouses pas interdites sauf 
aux jeux de ballon. Ce parc, qui a 
fait table rase du passé, a au 
moins le mérite d’exister. Les 
mômes du quartier l’ont adopté, 
et sur le fortin de fortune intelli- 
gemment agencé avec toboggan, 
cordes à nœuds, échelles et 
poutre d’équflibre, loin des re- 
gards sentencieux, des grappes 
d'enfants piaiüeurs de toutes les 
couleurs dessinent le visage du 
bonheur. 

Robert BeUeret 


VENTES 

Faïence 
de Desvres 

DANS LE PAS-DE-CALAIS, à 
Desvres. la Maison de la faïence 
présente jusqu'au 27 octobre plus 
de trois cents objets acquis en 1991 

et 19% : œuvres des XVIII e , XIX r et 

XX e siècles, pièces de formes et car- 
reaux, outils, aquarelles de décora- 
teurs, photographies et aidaves. 

Entourée d’une vaste foret, si- 
tuée sur des terres riches en argûe 
où l’eau coule en abondance, la 
ville de Desvres réunissait au 
XVÜI‘ siècle toutes les conditions 
permettant d’implanter une pro- 
duction de céramique. Fondée en 
1764, la première faïencerie fa- 
brique en nombre des pièces 
communes^ d'une fecture assez 
grossière, mais également quelques 


plats et assiettes au décor soigné : 
paniers, guirlandes de fleurs, vola- 
tiles, motifs rayonnants, et de très 
rares portraits de jeunes femmes. 

« JACQUOT ET JACQUELINE » 

En 1783, la première ascension 
en montgolfière inspire de nom- 
breux céramistes, mais c’est sur- 
tout la Révolution qui renouvelle le 
répertoire de ceux de Desvres. As- 
siettes et pichets offrent des Ins- 
criptions enthousiastes : « Vive la 
nation l », * Vive la loi I », etc, et fi- 
gurent parmi les pièces les plus re- 
cherchées de la production des- 
vroise avec les faïences 
patronymiques de la même époque 
(réalisées sur commande, ces as- 
siettes portaient un nom, une date 
anniversaire et parfois un com- 
mentaire plus ou moins savoureux, 
religieux ou profane). 

Aussi prisés, les fameux pots 
«Jacquot et Jacqueline» sont des 
pichets anthropomorphes repré- 
sentant des personnages bur- 
lesques, dont le bec verseur est dis- 


simulé dans la coiffure ou le 
chapeau, avec une anse placée 
dans le dos. lïès appréciés en 
Flandre et dans le nord de la 
France, ils ont été fabriqués à Des- 
vres, à LiDe et à Delft 

Sur le marché, on trouve à partir 
de 500 francs des assiettes des- 
vroises du XVIII e siècle. Les prix 
montent rapidement dès que le dé- 
cor s’enjolive : au moins 

2 500 francs pour un motif poly- 
chrome de fleurs ou de branchages, 

3 000-4 000 francs pour une as- 
siette « au ballon ». Mais les pièces 
les plus chères, les faïences révolu- 
tionnaires . ou patronymiques, 
valent au moins 10 000 francs sui- 
vant la qualité et l'originalité. Les 
«Jacquot et Jacqueline» se 
vendent entre 2 000 et 6 000 francs. 

An cours du XDP siècle, plusiatrs 
familles de faïenciers viennent 
s’installer à Desvres, et leur pro- 
duction majeure est celle des car- 
reaux. Elle existait déjà, au 
XVHHaède, mais elle prend alors 
une expansion importante : vers 


1860, plus de deux millions de car- 
reaux sont cuits dans les fours à 
bois des trois principales fabriques 
de la ville. 

Ils fournissent la France, plu- 
sieurs pays d’Europe et F Amérique 
du Nord. Les carreaux sont ornés 
de motifs uniformes ou conçus 
comme flânent de véritables ta- 
bleaux à réalisa- : scènes de genre, 
anim aux, paysages, etc Les mo- 
dèles monochromes du XIX e siècle 
sont accessibles entre 15 et 
25 francs pièce suivant la beauté du 
décor, mais fl fout compter environ 
200 francs l’unité pour une compo- 
sition élaborée. 

Catherine Bedel 

ic « Les très riches heures de. fa 
faïence de Desvres », Maison de la 
faïence, rue Jean-Macé, 62240 
Desvres, jusqu’au 27 octobre. Tous 
les jours au mois d'août puis fer- 
mé le lundi à partir de septembre. 
Entrée : 15 F pour l'exposition, 
25 F pour la visite du musée. 


ANTIQUITÉS 

• Le Faou (Finistère), 
quarante exposants, 
entrée 20 francs, 

du vendredi 16 au dimanche 
18 août de 9 b 30 à 19 heures. 

• ChfttelalDoB 
(Charente- Maritime), 
quarante exposants, 
entrée 15 francs, 

samedi 17 et dimanche 18 août 
de 9 à 19 heures. 

• Mondgnac (Dordogne), 
vingt exposants, 

entrée 15 francs, 

samedi 17 et cfim anche 18 août 

de 9 h 30 à 19 heures. 

• Sainte-Suzanne (Mayenne), 
soixante exposants, entrée 

20 francs, samedi 17 et dimanche 
18 août de 9 à 19 heures. 

BROCANTES 

• Qofflan (Aude), promenade, 
quarante exposants, vendredi 16 
et samedi 17 août 


• Saint-Cast (Côtes-d’Armor), 
place du Marché, 

soixante exposants, 
du vendredi 16 au dimanche 
18 août 

• Sète (Hérault), 
place Aristide-Briand, 
quatre-vingts exposants, 
vendredi 16 et samedi 17 août. 

• Les Rousses (Jura), samedi 17 
et dimanche 18 août 

• Corblgny (Nièvre), trois cents 
exposants, samedi 17 et dimanche 
18 août 

• Urrugne (Pyrénées-Atlantique), 
quarante exposants, samedi 17 

et dimanche 18 août 

• Brignoles (Var), cent vingt 

exposants, du jeudi 15 

au dimanche iSaoût 

• CousteQet (Vaucluse), quarante 
exposants, du jeudi 15 

au dimanche 18 août 

• LTsle-sur-la-Soigue 
(Vaucluse), trois cents exposants, 
du jeudi 1S au dimanche 18 août 
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Retour 

d'un temps estival 


Prévisions 
pour le 16 août 
vers ]2h00 


LA CELLULE de hautes pres- 
sions issue de l’anticyclone des 
Açores vient se positionner sur U 
Manche, ce qui favorisera l'enso- 
leillement- Les retours nuageux 
liés à la dépression polonaise n'af- 
fecteront plus, de façon margi- 
nale, que le flanc est du pays. Plus 
à l'ouest, le flux actuellement 
orienté au nord prendra une 
composante plus est, ce qui per- 
mettra la dissipation plus rapide 
des phénomènes de basses 



Prévisions pour le 16 août vers f 2h00 


; i^fluafiré de l’air 
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couches (brames, brouillards, 
nuages bas). 

jeudi, au lever du jour, les ré- 
gions du Nord-Est, Alsace, Lor- 
raine et le nord de la Franche- 
Comté, auront un del nuageux. Au 
fil des heures, le rideau nuageux se 
déchirera, autorisant quelques mo- 
ments ensoleillés, mais on ne sera 
pas à l’abri d'une averse locale, no- 
tamment sur le relief. Sur les 
autres régions de la moitié nord, 
les bancs nuageux seront plus effi- 
lochés, et après la dissipation des 
nappes de brouillard, le soleil se 
montrera, Hans un ciel tout bleu à 
F ouest, décoré de cumulus de beau 
temps de la frontière belge au Bas- 
sin parisien et à la Bourgogne. Sur 
la moitié sud, le soleil régnera sans 
partage. Seules les Alpes du Sud 
seront pénalisées par des bour- 
geonnements nuageux qui donne- 
ront très ponctuellement un orage 
l'après-midi. Quelques nuages sans 
conséquence se formeront égale- 
ment sur la chaîne pyrénéenne. 

Les températures minimales se- 
ront conformes aux normales, avec 
en moyenne 13 à 15 degrés, locale- 
ment un peu moins dans F intérieur 
des terres, et 17 à 20 degrés autour 
de la Méditerranée. L’après-midi, fl 
fera de 22 à 25 degrés du Nord au 
Nord-Est, 26 à 28 degrés du Bassin 
parisien à la Bretagne, ainsi que du 
Centre à la région Rhône-Alpes, le 
mercure avoisinant les 30 degrés 
du Bassin aquitain à la Méditerra- 
née. 

Samedi et dimanche, le beau 
temps prédominera largement Sur 
le Sud-Ouest des bancs nuageux 
d'altitude circuleront dans le ciel, 
üs ne seront plus menaçants que 
sur la chaîne pyrénéenne où une 
averse est envisageable locale- 
ment Le risque d’averse, assez 
faible toutefois, concernera égale- 
ment le massif alpin pour di- 
manche. Les températures pour- 
suivront leur remontée, dépassant 
25 degrés au Nord pour culminer à 
33 degrés dans le Sud-Ouest 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 


TEMPÉRATURES 
du 14 août 

mari rwa/m brima 


AJACQO 29/16 
BIARRITZ 25/16 
BORDEAUX 27/14 
BOURGES 22/13 
BREST 20*3 

CAEN 22/14 
CHERBOURG 249 
CLERMONT*. M/14 
DIJON 19/11 

FORT-DE- FR. 31/23 


GRENOBLE 

inj-g 

LIMOGES 

LYON 

MARSEILLE 

NANCY 

NANTES 

NICE 

PARIS 

PAU 

PERPIGNAN 

POINTE-À-HT 




ST-ÉTŒNNE 

STRASBOURG 

TOULOUSE 


24/17 

21/15 

22/U 

2CY16 

29/16 

19/15 

27/15 

2tf9 

ia/i6 

25/14 

29/17 

32/23 

2603 

2507 

19/15 

22/15 

26/14 


TOURS 


25/13 


ALGER 30/24 
AMSTERDAM 22/15 
ATHÈNES 33/24 
BANGKOK 34/28 
BARCELONE 27/20 
BELGRADE 2609 
BERLIN 23/24 
BOMBAY 3025 
BRASILIA 30/21 
BRUXELLES 24/15 
BUCAREST 2609 
BUDAPEST 25/15 
BUENOS ARES 18/6 
CARACAS 28/24 


CHICAGO 

COPENHAGUE 

DAKAR 

DJAKARTA 

DUBAI 

DUBLIN 

FRANCFORT 

GENÈVE 

HANOI 

HELSINKI 

HONGKONG 

ISTANBUL 

JÉRUSALEM 

KIEV 

KINSHASA 
LE CAIRE 
LIMA 


27/21 

23/16 

30/26 

32/24 

39/30 

WW 

21/13 

23/15 

28/23 

20/13 

3026 

28/20 

2903 

27/16 

28/24 

33/24 

16/14 


LISBONNE 26/15 
LONDRES 22/15 
LOS ANGELES 29/a 
LUXEMBOURG 22/13 
MADRID 31/15 
MARRAKECH 31/1 8 
MEXICO 27/13 
MILAN, 

MONTRÉAL 
MOSCOU 
MUNICH 
NAIROBI 
NEW DELHI 
NEW YORK 
PALMADfiM. 32/18 
PEKIN 32/23 
PRAGUE 17/13 


PRETORIA 
RABAT 
RIO DE JAN. 
ROME 

SAN FRANC 

SANTIAGO 


2V7 

25/20 

23/18 


26/18 

26/15 

22fi 

1603 


27/18 


SW 
STOCKHOLM 
SYDNEY 
TENER1FE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 


17/12 

VS/5 

32/20 

2004 

26/18 

2406 

29/22 

34/27 

38/27 

19/13 

24/18 

24/15 



Situation le 15 août, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 17 août, à 0 heure, temps univeisel 


IL Y A 50 ANS DANS 

jtJHa nèt 

Le prix 
de l'honneur 

IL SEMBLE - mais le fourre-tout 
législatif réserve des surprises - que 
dans la distribution générale des ré- 
compenses, au sens classique de 
« compensations », la Légion d'hon- 
neur et la médaille militaire gagnées 
au combat aient été oubliées. Sans 
doute parce que, Phonneur n’ayant 

pas de prix, fl eût paru ridicule de Je 
revaloriser. Même en supposant que 
les traitements de 500 et 250 francs 
soient affectés du coefficient 33. on 
ne saurait dire que la gloire militaire 
est richement honorée. 

fl est temps encore de remplacer 
un pourboire qu’empocherait avec 
dédain un serveur dans le moindre 
cabaret de nuit Justement, le distri- 
buteur national vient d'ajouter à sa 
boutique une quantité incroyable de 
nouveaux rayons ; il vend au- 
jourd'hui de tout ; ries ne manque 
Hans ses comptoirs, depuis le pneu 
de bicyclette jusqu’au cargo de 
10 000 tonnes, en passant par FaH- 
mentation, la bonneterie, la quin- 
caillerie et les articles pour tumeurs. 

Rien n'es* donc pins facile que de 
dresser tme liste d'objets variés sur 
laquelle les légionnaires et les mé- 
daillés pourvus d'une dotation au- 
raient Je droit de faire leur choix. Ce- 
lui-ci prendrait 1 kflo de tabac, cet 
autre 100 litres d’essence, celui-là un 
bon pour 500 kilomètres de rail, un 
tel six paires de bas de soie, le rin- 
quïèroe vingt boites de comed-beef 
qualité extra- 
ies avantages du système sautent 
auxyeux : le Trésor garde ses bfflets, 
la dotation conserve une valeur 
réelle qui la met à l'abri des fluctua- 
tions monétaires, surtout on connaît 
désormais avec précision non point 
le prix de Phonneur, qui n’en a pas, 
ma; ses équivalences. S serait inté- 
ressant de savoir si la croix des 
braves est estimée, actuellement, à 
(terni aunes de saucisses. fumées ou 
à six sacs de boulets d’anthracite. 

Pierre Audiat 

(16 août 1946.) 


MOTS CROISÉS 




PROBLÈME NK6888 

>■ '4 ! Ks.' t‘. 


b; 


123456789 



HORIZONTALEMENT 

I. Une petite différence. - II. On peut ÿen nourrir 
jusqu'à ce qu’on les perde. - 111. Certain fut Padversaire 
tPHercule. Terre. - IV. Domaine d’une hydre. -V. Marque 
l'égalité. Une petite chose, mais à laquelle il ne faut pas 


toucher.- VI. Quand on les pose, on a la dalle. -Vil. Le cri 
du morpion. Mit au courant - VIH. En Allemagne. Fut la 
gardienne de la famille. - IX. Etait mis en pièces. D’un 
auxiliaire. - X. En Normandie. Comme la lune parfois. - 
XI. Pas uni. Gras et salé. 

VERTICALEMENT 

1. Sortes de bonnets. - 2. Flotte sur une crème. Un 
groupe de sporanges. Note. - 3. Ne vont pas droit au but 
- A. Cinq francs d'autrefois. Se transforma. Un peu plus 
que trois. - 5. A une partie Blanche, une Grise et une 
Rouge. Apporte un encouragement - 6. Conjonction. 
Un homme de qui on attend des actes. - 7. Chaussons 
que les Belges ne mettent pas aux pieds. Devint bête. - 
8. Pas imprimé. Très légers. - 9. Capitale. Tamisée. 

SOLUTION DU N® 6887 

HORIZONTALEMENT 

I. Tégénaire. - 11. Roupillon. - (II. Annonceur. - 
IV. Tuai. UJ. - V. Toussa. Eu. -VI. Etre. Tou 1. -VU. Ma. Un. 
Ure. - VIILErdre. - IX. Nia. Polir. - X. Tempêtes. - 
XL Séton. 

VERTICALEMENT 

1. Traitements. - 2. Eon. Otarie. - 3. Guntur. Dame. - 
A. Epouseur. - 5. Ninas. Nèpes. - 6. Alciat ôte. - 7. Ile. 
Ourlet - 8. Routeur. Iso. - 9. Enrouleur. 

GvyBrouty 
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1038 F 


1123 F 


1 560F 


3 mois 


536 F 


572F 


790F 


• If NOMS * (lisrs tMOT!*) b peftbbcd 4a9y bt S S*2 (Kl ror« L£ Mmot *21 tts.nx Uoodr Bcrtard 
,*é 2 TSCMjWttl&fiaar.pMafc*nB|iRlUOim!lll5.alOftMgeB(dtai 
■§.« rCOTUASTO: Sert adttcBCftmtB in ns rfN-T Bu GH, chanvtota NX zsiisa 

■E? Itou le dmnOCTB mokas an ISA: NTtXKtflQMALKQnAStXVKX. tac ISO tocSlc , t*a«S*3eSi 
ÜS VttfSita Bradi VA 2HM-NH ISAHl.-SOqjW 


Nom : ..... 
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Prénom : 
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Pays: 
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oCT WOOCT 


Ci-joint mon règlement de : . 
postal ;par Carte bancaire:. 


. FF par chèque bancaire ou 


; Signature et date obligatoires 

• Changement d'adresse: 

! • par écrit 10 jours avant votre départ 
, PP Paris DTN 

; • fur téléphoné 4-îcnrs. ( Merci J'ir.drquer votre numùv d'abonné.) 
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■ ALSACE. Le tourisme en Alsace 
ne s’est pas détérioré en juillet par 
rapport à la même période de l’an 
dernier, contrairement à ce que 
laissaient croire les plaintes de cer- 
tains professionnels concernant 
une dégradation de la situation. 
Avec 59 %, le taux d’occupation 
moyen des hOtels est le même 
qu’en juillet 1995, dépassant de 
5 % les attentes pessimistes des 
professionnels. Four le premier se- 
mestre, la baisse n'est que de 1 %, 
de 53 % en 1995 à 52 %. - (AFP.) 

■ MARSEILLE. Les agents de train 
de la région de Marseille du syndi- 
cat CGT ont déposé un préavis de 
grève pour dimanche 18 à 
18 heures jusqu’à mardi 20 août à 
5 heures. - (AFP.) 

■ MONGOLIE. L’épidémie de 
choléra, qui avait commencé au 
nord, dans la région proche de la 
frontière russe, progresse vers le 
centre du pays et a gagné la capi- 
tale, Oulan-Bator. Les transports 
internationaux ont été suspendus 
vers les régions du nord, que les 
trains peuvent traverser sans tou- 
tefois être autorisés à s’arrêter. - 
(AP.) 

■ PÉROU. La compagnie Aerope- 
ru vient de signer un accord avec 
British Airways pour assurer un 
vol Lima-Miami-Londres deux fois 
par jour. - (Bloomberg.) 

U RHÔNE-ALPES. Les huit dépar- 
tements de la région ont enregis- 
tré durant le mois de juillet une 
baisse sensible de la fréquentation 
touristique par rapjjort j juifler 
1995. La perte se situerait aux alen- 
tours de 10 %, alors que 1c mois de 
juillet J995 était lui-même en 
baisse sur 1994 de 6%. - (AFP.) 


CINÉMA 


Tous I 
les films : 
au bout du fil 


36 - 68 - 03-78 


Samedi 17 août 

■ DE LA PLACE VENDÔME à la 
place des Victoires (50 F), 10 h 30 
et 15 heures, sortie du métro Hifle- 
ries (Paris passé, présent). . 

■ L’fLE SAINT-LOUIS (50 F), 

10 h 30, 2, rue d’Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ MARAIS : aristocrates et courti- 
sanes, la vie des femmes au Marais 
(50 F), 10 h 30 et 14 h 30, parvis de 
réglise Saint-Paul (Frédérique Jan- 
nel). 

■ DU BAS MARAIS à Saint-Louis- 
en-lDe (60 F), 12 heures, sortie du 
métro Pont-Marie (La Parisienne). 

■ MARAIS : le quartier Saint-Paul 
(50 F), Il heures, place de I'Hôtel- 
de-VUIe face à la poste (Claude 
Marti). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (36 F 
+ prix d’entrée) : La Dame à la li- 
corne et les tapisseries médiévales, 

11 heures : les thermes de Lutôce et 
les galeries souterraines, 
14 heures ; l’hôtel des abbés de 
Cluny et les collections médié- 
vales, 15 h 30 (Musées nationaux). 

■ LE QUARTIER BOILEAU-EXEL- 
MANS (60 F), 11 heures, sortie du 
métro Exelmans, côté rue Claude- 
Lorrain (Vincent de Langlade). 

■ LE QUARTIER CHINOIS (37 F), 
11 heures, sortie du métro Porte- 
de-Choisy, côté pair du boulevard 
Masséna (Monuments histo- 
riques). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée): les primitifr fran- 
çais et l’école de Fontainebleau, 
11 h 30 ; la peinture française du 
XVII* siècle, de Poussin à Le Brun, 
14 h 30 (M usées nationaux). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE (25 F + prix d’entrée), 
14 h 30, devant l’entrée côté boule- 
vard de Ménilmontant (Ville de 
Paris). 

■ DE LA PLACE DES VOSGES A 
UÎLE SAINT-LOUIS (55 F), 14 h 30, 
place des Vosges devant la statue, 
sortie du métro Malson-Blanche 
côté impair (Europ explo). 

■ L'ILE DE LA CITÉ (50 F), 
14 h 30, Pont-Neuf devant U statue 
d’Henri IV (Elisabeth Romann). 

■ MARAIS : autour de l’église 
Saint-Denis-du-Saint-Sacrement 
et de la rue de Turenne (37 F), 
14 h 30, 70. rue de Threnne (Monu- 
ments historiques). 


■ TE P A LAIS •■ROYAL' : trois 
siècle^ 1 Ü’ImtbirÉ :, ^é J Fhris (StiŸj, 

14 h 30, place du Palais-Royal de- 
vant le Louvre des antiquaires 
(Connaissance de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris et 
les Parisiens à travers les siècles 
(25 F + prix d’entrée), 14 h 30, 23, 
rue de Sévigné (Musées de la Ville 
de Paris). 

■ L’ANCIEN VOLAGE DE PASSY 
(37 F), 15 heures, sortie du métro 
Rassy (Monuments historiques). 

■ BAGATELLE : le château (25 F + 
prix d’entrée), 15 heures et 16 h 30, 
devant l'entrée du château (Ville 
décris). 

■ DU JARDIN DU LUXEM- 
BOURG à Montparnasse (50 F), 

15 heures, sortie du métro Luxem- 
bourg (La Parisienne). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l’entrée face au 93, quai 
d’Orsay (Ville de Puis). 

■ LES INVALIDES (37 F + prix 
d’entrée), 15 heures, cour d’hon- 
neur devant la statue de Napo- 
léon I" (Monuments historiques). 

■ MÉNILMONTANT (55 F), 
15 heures, sortie du métro Ménil- 
montant (Paris et son histoire). 

■ LE QUARTIER DU MARAIS 
(60 F). 15 heures, sortie du métro 
Filles-du-Calvaire, côté Cirque 
d 'Hiver (Vi ncent de Langlade). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SUL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrection 
du passé). 

■ LE QUARTIER DES HALLES et 
l’église Saint-Eustache (50 F), 
15 h 30, devant Saint-Eustache, cô- 
té rue du jour (Claude Marti). 
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d R£* *“<?*• au 18août » La Route 
du rode de Saint-Malo propose une 

CSHf t n L la pop bSiq™ 
K^M*"**® fort *> Sa*nw»è 5 . « 

jeune festival est parrainé par Ber- 
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* P"**?** d» David Bowie, Fun Lo- 

* LTnrodcuptîble ». vin'Crimlfiab et ses trois rappêun 
• PARM! les dix-huit groupes propo- new-yorkais. Manie Street Preachcre 
D, ÿ ne Con»«dy. avec ses et Garbage, Je groupe qui monte, 
trouvailles baroques. Placebo, les •ATTENDU avant 1a parution, défaut 


sept em bre, de son nouvel album, 

s Suède reven- 

renouveau de 


scfiwiiwni, 

Corning Up, le groupe Suède reven- 
dique la paternité ou i 


la .. 

Blur ou Oasis. 


I n camée adounfhui par 
Encensé par le New 


Musical Express et le Mekxfy Mate c 
les deux bibles musicales anglaises, 
1e premier simple extrait de cet al- 
bum laisse prévoir une belle rentrée 
pour ce groupe volontiers glamour. 


A Saint-Malo, Suede vient reprendre l’héritage de la britpop 

Le quatuor londonien, qualifié d’« outrageous » pour ses références multiples au sexe et à la drogue, a été menacé de disparition 
aes son deuxieme essai. Sa renaissance, annoncée pour septembre avec le nouvel album « Corning Up », commence au festival La Route c 


laminé, croyait-on, par le dé- 
part d'un excellent guitariste et la 
versatilité des modes, Suede, fort 
du succès de TYash, son nouveau 
simple, ouvrira à Saint-Malo, ven- 
dredi 16 août, le festival La Route 
du rock, dans la peau d'un pos- 
sible favori de la prochaine ren- 
trée musicale. 

Quand les historiens s’occupe- 
ront de dater la renaissance du 
rock britannique du nnheu des an- 
nées 90, il est peu probable qu’ils 
s’arrêteront à la bataille engagée 
par les groupes Bhtr et Oasis pour 
la suprématie de la pop an glais 
(ou britpop). ns s'attacheront plus 
sûrement au mois de mai 1992 et 
h la sortie de The Drowners, pre- 
mier single de Suede, groupe lon- 
donien mené par Brett Anderson, 
dandy androgyne qui se procla- 
mait « bisexuel n'ayant pas eu d'ex- 
périence homosexuelle ». L’arro- 
gance théâtrale de cette chanson, 
la manière du chanteur d'assumer 
l’ambivalence de son sex-appeal, 
sa conscience extrême de l’héri- 
tage rock insulaire (particulière- 
ment la période glamour de David 
Bowie, Marc Bolan et Bryan Fer- 
ry) donnaient le signal de la re- 
conquête d’un territoire occupé 
alors par le grunge américain de- 
puis ravènement de Nirvana. Pen- 
dant un an, l’attention de ta 
presse britannique se polarisera 
sur les exploits de ce quatuor, vo- 
lontiers qualifié d> outrageous » 
pour ses références multiples au 
sexe et à la drogue. 

LES DISPUTES DU TANDEM 

En mars 1993, le premier album 
éponyme, mélange immature de 
poses exaspérantes et de mâodïes 
flamboyantes, triomphait outre- 
M anche. A la manière du tandem 
Monissey-Johnny Marr au sein 
des Smiths dans les années 80, 
r alchimie entre le maniérisme vo- 
cal de Brett Anderson, m ag n i fi a n t 
la banalité du quotidien comme 
les frustrations adolescentes, et 
les envolées de son guitariste, 
Bernard Butler, semblait l'atout 
principal du groupe. Quelques 
mois plus tard, l'effervescence de 
la « suedemania » donnait ses 
premiers signes d’essoufflement 
Peut-être se fatiguait-on de la 
grandeur autoproclamée de ces 
jeunes gens écrasés par leur désir 
de vedettariat ? Des déchirements 
internes minaient aussi le poten- 
tiel du groupe. Les hebdoma- 
daires musicaux britanniques rele- 
vaient minutieusement les 

disputes entre Brett Anderson et 
Bernard Butler, prima donna en 


bisbffle. Avant la fin de r enregis- 
tre ment du deuxième album, Dog 
man star, le guitariste claquait la 
porte, laissant Suede devant im 
avenir pour le moins incertain. Le 
remplacement de Butler par un ly- 
céen de dix-sept ans, Richard 
Oakes, ne faisait rien pour atté- 
nuer les sarcasmes. Malgré des 
qualités indéniables, ce disque 
mélancolique, aux orchestrations 
voluptueuses, sera un échec 
commercial, sa promotion étant 
perturbée par cette atmosphère 
de débandade. 

Aujourd’hui, le groupe a décidé 
d’exorciser ses vieux démons. 
Augmenté d’un cinquième musi- 
cien, le pianiste Neil Codllng, 
Suede mettra tout de même près 
de deux ans à retrouver ses 
marques. Le temps d’observer de 
nouveaux groupes britanniques 
s’engouffrer dans la brèche qu’ils 
avaient ouverte et les remplacer 
en haut de l'affiche. 

Le chanteur revendique fière- 
ment ce parrainage: «r Nous 
sommes à l’origine de ce mouve- 
ment. Il a été facile pour ces 
groupes de suivre notre modèle. A 


nos débuts, nous essayions de chan- 
ter les petites vies anglaises pertur- 
bées à destination du public de 
Pearf Jam et Nirvana Nous avons 
enfoncé une porte. Sans doute 
n'avons-nous pas inventé la brit- 
pop -/es Beatles, Bowie, les Kinks 
l'ont fait bien avant nous -, mais 
notre rûle a été déterminant pour 
sensibiliser à nouveau l'oreille des 
gens à la musique britannique. » fl 


prend aussi grand soin de se dé- 
marquer d'une filiation parfois 
encombrante. « Nous avons tenu à 
nous mettre à l'écart de cette mode. 
L’excitation passée, les gens se ren- 
dront vite compte du ridicule de 
beaucoup de ces groupes: Certains 
ont suivi notre chemin, mais per- 
sonne ne nous a remplacés. » En 
effet, l’impressionnante réussite 
d’Oasis, de Blur ou de Cast, ri elle 


Un festival désonnais bien installé 

Créé en 1991 par Rock tympans, association de jeunes amateurs 
de rock, La Route du rock a firit ses premiers pas de manière In- 
formelle en organisant des concerts «c off » an cours du Festival de la 
maison des associations de Saint-Malo, n s’agissait alors de faire en- 
tendre des groupes encore peu connus, notamment ceux qui consti- 
tuèrent la mode de la Coaching pop, alourdirai éteinte. 

Depuis, La Route du rock, festival proche dans ses choix esthé- 
, tiques de ceux de Bernard Leuoir, ranhnatenr de P« bxrocfcuptfble » 
sur France-Intei; s’est recentré sur la brâpop. La pop anglaise. Du- 
rant trois jours, dix-huit groupes, dont le Français Sylvain Vannot, se 
succéderont sur une scène Installée à P Intérieur d’un fort du 
XVIII e siècle construit sur les plans de Vauban, à Saint-Père, sur Taxe 
Rennes-Saint-Malo. Un pair de 19 hectares a été aménagé ponrper- 
mettre aux spectateurs de camper. En 1995, ils étalent environ 
quatre mlDe à applaudir les trouvâmes de ce festival désormais bien 
Installé dans le paysage rock. 


fait la part belle à l’anglocen- 
trisme, a surtout imposé U culture 
des lads, ces histoires de mecs 
plus préoccupés par les pubs et 
les stades de football que par 
l'ambiguité de leur sexualité. Puip, 
le groupe de jaxvis Cocker, est run 
des seuls à avcâr laissé parier une 
part de féminité. 

RÉACTION D*ORGUBL 

Les cloutes de la critique et cette 
concurrence acharnée auront pro- 
voqué, en tout cas chez Suede, 
une saine réaction d’orgueil: 
TYash, simple annonciateur d’un 
troisième album intitulé Corning 
up, attendu pour septembre, est 
déjà sur toutes les lèvres outre- 
Manche. Signe de ce retour en 
force, le New Musical Express et le 
Melody Maker, les deux bibles mu- 
sicales locales, l’ont élu simultané- 
ment « single afthe week», simple 
de la semaine. Rien dans la mu- 
sique n’a changé fondamentale- 
ment. La guitare de Richard Oakes 
s'emballe avec la même ardeur 
que celle de Bernard Butler. Tou- 
jours obsédée par la figure de Da- 
vid Bowie, la voix de Brett tutoie 


un peu plus les aigus dans cette 
romance électrique où des amou- 
reux, en souvenir d'Oscar Wflde, 
se roulent dans le caniveau et re- 
gardent les étoiles. Le reste de 
l’album partagera ce même souci 
d'efficacité. « Ce disque contient 
les chansons les plus directes que 
nous ayons jamais écrites, affirme 
Brett Anderson. Nous en tirerons 
au moins cinq ou sûr singles, The 
Beautfful, Ones, Lazy, Saturday 
Night, Film Star... Le précédent 
était très noir, celui-ci est tranchant 
comme une revanche. » 

Stéphane Davet 

* La Route du rock, du 16 
au IBaoOt Le 16: Suede, Sfeepet 
Compulsion, The Longpigs, 
The Wannadies, Octopus, Sprfng. 
Le 17 : The Divine Cotnedy, The 
Biuetones, The Frank and Walters, 
Sylvain Vannot, 60stDoUs» Jack, 
Sparklahorse. Le 18: Garbage. 
Fun Lovin'Criminals, Ruby. Vtftee- 
zer. Placebo. Diabolo Gum, Solar 
Race. 10 bis, boulevard de Sébas- 
topol, 35000 Rennes. Tél.: (16) 
99-31-23-23. 


La course à la gloire d'Evgueni Kissine, virtuose recréateur du piano 


RÉCITAL EVGUENI KISSINE. Chaconne, 
de Johann Sébastian Bach, transcrite 
pour piano par Fennec» Busoni ; Fantai- 
sie op.17, de Robert Schumann; Sonate 
op. 27 n* 2 « Clair de lune », de Ludwig van 
Beethoven ; Harmonies du soir, Chasse 
nage. Feux foBets et WUdejagg, de Franz 
Liszt. GROSSES FESTSPUELHAUS, 13 août, 
21 heures. Prochain récital, le 21, Mauxizlo 
Fofflni (piano). 

SALZBOLJRG 
de notre envoyé spécial 
Tbndn, peut-être même renfrogné, Evgue- 
ni Kissine se propulse vers le grand Steïnway 
qui l’attend sur la scène de la Grande Mai- 
son du Festival 11 salue 
comme un militaire prus- 
sien ; ses cheveux frisés 
forment une crinière qui 
le fait étrangement res- 
\7i iJÙ\ N -— J sembler à Anton Rubin»- 

l/.\ r \ J tein (1829-1894), le^aint- 

festival Saëns russe, considéré en 
de salzbourg son temps comme l'égal 
de Franz Liszt Invité de Salzbourg, où il 
triompha dam un récital Chopin en 1994, 
Kissine est un phénomène. Né en 1971, à 
Moscou, il entra dans la vie musicale par un 
coup d’édat En .1984, Q enregistrait en pu- 
blic les deux concertos de Chopin, dans la 
grande salle du Conservatoire Tchaikovski 
de la capitale soviétique. En quelques se- 



maines, ce bambin était adoubé par ses col- 
lègues les plus illustres. 

Cette admiration ne s’est pas démentie 
depuis. Lorsque deux pianistes se ren- 
contrent aujourd’hui, Os parient immanqua- 
blement dé Sviatoslav Ridtter ( « Refo uera-t- 
ü?»X de Martha Argerich (* Donnera-t-elle 
à nouveau déshéritais ») et de Klssme (i As- 
tu entendu son démier disque ?»). La mort 
de Vladimir Horowitz, de Rudolf Seridn, de. 
Gaudio Arrau, d’Arturo Benedetti Miche- 
langeli, d’Emïl Guflels, de Glenu Goufcl, de 
Guiomar Novaes, de Shura Cherkassky, de 
Wilhelm Kempff et d’Arthur Rubimtein a 
privé, en moins de vingt ans, la musique 
d’artistes qui manquent cruellement à notre 
époque et a laissé un trou dans la généra- 
tion des 65-80 ans -Alfred Brendel et AKria 
dé Lanocha sont les seules célébrités en ac- 
tivité dans cette tranche d’âge. 

QUAND LTN IfcK PRfel E DÉPASSE SON SUJET 

Le pas de course de Kissine pour arriver 
au piano n’est pas celui d’un conquérant, 
mais bien d'un jeune homme qui va devoir 
deux heures durant être à la hauteur de sa 
propre gloire et des investissements publici- 
taires de ses trois maisons de disques (à 
Deutsche Grammophon et RCA fl fout ajou- 
ta: Sony). Il ouvre son récital par la Cha- 
conne pour violon seul transcrite pour piano 
par Bexxucio Busoni. La moins réussie des 
nombreuses transcriptions du pianiste 
compositeur : elle trahit totalement F esprit 


de Poriginal en niant le dessin des lignés et 
le défi lancé par Baril au violon, un instru- 
ment dont Fessence n’est pas polyphonique, 
mais mélodique. Même si Pou peut regretter 
que Kissine ne joue pas celle de Brahms 
pour la main gauche seule, son fntdügence 
instrumentale édairdt les lignes (Busoni 
abuse des octaves et des grands accords) en 
les regjstrant comme si F original était pour 
orgue. Il orchestre le piano et trouve dans 
une dynamique qui va du pianissimo impal- 
pable mais toujours timbré au jbrtissimo, 
certes parfois un peu excessif, la manière 
d’un virtuose reaéateun Four une fois, un 
interprète dépasse son sujet 
L’œuvre qui suit est d’une tout autre sta- 
ture. La Fantaisie op. 17 de Schumann est un 
pic dangereux de la littérature mûri cale. 
Très peu de pianistes en ont surmonté les 
difficultés. Récemment, une revue a compa- 
ré une trentaine de versions discogra- 
phiques & F aveugle : une hécatombe dont 
Nelson Freire 0 CD Alphée), Martha Arge- 
rich 0 CD EMU et Claudio Amm fl CD Phi- 
lips) sont sortis vainqueurs. Le disque de 
Kissine n’était pas encore sorti (RCA). Au- 
rait-il fait partie des élus ? A Salzbourg, le 
pianiste est resté aux portes du paradis des 
schumannieQs : sonorité magnifique, allure 
grandiose, doigts Impeccables, II articule 
trop la ligne de chant et lui donne une cou- 
leur scintillante. Trop pianiste, pas assez 
poète, il se laisse submerger par une émo- 
tion qu’on peine à partager et ne projette 


pas assez son in terpr é tation ; elle reste pri- 
sonnière d’un, piano quH ne réussit pas à 
nous foire oublier: Un piano somptueux, su- 
perbement maîtrisé -encore que l’on ne 
soit pas certain que Kissine n’ait pas arrangé 
les dernières lignes du second mouvement 
de façon à les jouer sans craindre de tomber 
à çûté, mais S les ri jouées ri vite, trop vite, 
qu’on n’a pas entendu nettement ce quH 
faisait. Du coup, la tension accumulée du- 
rant tout le mouvement tombait à plat 

VOIS MS RÉGIONS D&EUPLÉES 

De la Sonate «Cfair de lune», on n’aura 
retenu que la maîtrise absolue des réso- 
nances du piano dans Je premier mouve- 
ment Le deuxième mouvement était manié- 
ré et affecté, et le finale, joué beaucoup trop 
vite, négligeait la valeur harmonique des ar- 
pèges, brisés à force de les considérer 
comme des figures de rhétorique pianis- 
tique. En revanche, les quatre études de 
Liszt qui terminaient ce rédtal nous ont en- 
traînés vers des régions dépeuplées. Quel 
planiste peut aujourd’hui atteindre une telle 
immatérialité dans ce qui est ri difficile à 
surmonter? Argerich et Fteïre sans aucun 
doute, ïvo PogoreBch peut-être, quand fl ou- 
blie de s'admirez Le piano de Kissine ap- 
proche alors cette transcendance qui met en 
relation directe Fesprit de Finterprètê avec 
la musique, qu’il ranime à la vie. 

Alain Lampech 


Des rencontres philosophiques au cœur des Corbières 

Les éditions Verdier organisent pour la deuxième année un « Banquet du livre » dans le village de Lagrasse (Aude) 


LAGRASSE 
de notre envoyé spécial 
Le village moyenâgeux de La- 
grasse (Aude), au cœur des Cor- 
bières. organise pour la seconde 
fois son Banquet du livre, jusqu'au 
18 août n place au centre de la 
table la philosophie, non pour cé- 
der à une mode récente, mais dans 
la logique de Fancrage, doublement 
historique, des éditions Verdier 
dans la commune : parla participa- 
tion de ses fondateurs aux luttes vi- 

tîcdes des années 70 et par ce quHs 

y ont publié depuis leur installation 

sur place Q y a dix-sept ans. les ma- 
nifestations ont été rassemblées 
cette année sous l'intitulé « Des 
plaisirs ». Un pluriel de maniement 
déficat qui suggère une cnculatwn 
entre Fidée d’une fête villageoise 
célébrant un terroir et ce qui est de 
Tordre du territoire, celui de Platon 
(le Phèdre), Epicure et Lucrèce 
(Chant IV), ces derniers considérés a 
la fois comme opposants, et 

comme amuse-gumJ& 

Le pont chargé d’assurer^ ar- 
culation entre 

positif existe depuis te XII s»ède-D 
St piétonnier, et prête son àos- 

d’âw à « rôte pas sadementgm- 

bdüque. Sur sa rive droite (celle du 


village) des ateliers (te philosophie, 
la rédaction d’un journal quotidien 
et les ncanritures terrestres qui res- 
sortissent aux « plaisirs d’ici» (pé- 
tanque, rugby, chasse et vins), 
abordés au long de la rarnUa entre 
F école du village et le stand de dé- 
gustation des corbières. Sur sa rive 
gauche (celle de F abbaye), auteur 
d’une librairie-carrefour, se dis- 
pense la parole diurne de philo- 
sophes, de poètes, d’éditeurs sous 
le pin cen tenaire (Fun cloître. Use 
propédeutiqne i celle, nocturne et 
magistrale, de la cour d'honneur: 

SE METTRE EN AWÉTIT 

« Le Banquet du livre est vertébré 
à partir de la philosophie. Si la philo- 
sophie peut se résumer à Vidée d’en- 
seignement, le village, par sa dimen- 
sion, Idéale, ressemble à une classe », 
dit Gérard Bobflfier, qui dirige les 
éditions Verdier. Et fl affiche la 
continuité entre son engagement 
politique au sein de la Gauche pro- 
iétarfenne. après 1968, et la publica- 
tion de textes fondateurs de la pen- 
sée hébraïque ou islamique dans te 
compagnonnage * vigüant » de phi- 
losophes contemporains. «On 
pense toujours soulever le pesant 
voile de nuit de la politique ordinaire. 


s'arracher à Fopinion » et « essaimer 
dans le paysage hexagonal, pour 
créer un, deux, trois Lagrasse ». J1 en- 
tend préserver cet « esprit d'étonne- 
ment», dans Lequel fl verrait bien 
l’an prochain tes «gars du Chia- 
pas», parce qu’il s’agit de la «der- 
nière grande bitte néoplatonicienne 
dans le monde, celle de gens qui ne 
veulent pas le pouvoir, seulement te 
soulèvement dès consciences ». 

Le renversement - philosophique 
- du monde nécessite quelques 


points d’ appui Le premier passe 
par les ateliers de philosophie. 
Moins convenus que les cafés, les 

ateflers p ré par e nt aux concepts qui 
seront maniés sur Fautre rive. Plus 
risqué, un atelier pour enfants, par- 
tagé entre visiteurs et locaux, où tes 
douze-treize ans font montre d’une 
vivacité et d’une maturité surpre- 
nantes. Ils en reviennent, murmure- 
t-on au village, porteurs de ques- 
tions dérangeantes pour les parents 
à l’heure du journal télévisé. Autre 


te ton Verdier 

Les éditions Verdier sont nées il y a dix-sept ans dans on écart- un 
hame au, dont elles ont pris le nom - de Lagrasse, et d’une volonté, 
celle précisément d'écart, qu’elles ont voulu préserver. Les trois pre- 
miers textes publiés, programmatiques, seront Le Guide des égarés, 
de Moïse Maimonide, le TYavati, de Zola (en écho aux lottes ou- 
vrières des années 70), et un texte contemporain : Nous ne nous ai- 
mons pas, de Jean-Claude Vernier; préfacé par Maurice ClaveL Le 
fonds spirituel est le premier à se développer: dialogues bibliques, 
grands textes delà tradition hébraïque et de Flslam (sons Féglde de 
Henry Corbin et Christian Jambet). C’est autour de cette « colonne 

vertébrale philosophique * qu’est venue s’installer « la chair de la lit- 
térature », tndique Gérard Bobflller. Celle-ci est française, avec des 
auteurs comme Bergougm'ottx, Bon on Michoo, italienne, remar- 
quable notamment dans 1e domaine poétique (Bertohicd, LnzQ, al- 
lemande (Bordiardt, Jonke), on espagnole (DeUbes, Llamares). 

■àr Editions Verdier, 11220 Lagrasse. Tél : 68-24-05-75. 


point d’appui : Corbières matin, ma- 
gazine quotidien de haute tenue, 
qui balaie les genres journalistiques 
tout en accordant à la philosophie 
une place sans précédent. On 
comprendra que Lagrasse acquière 
une propension à philosopher de 
tout. De Fun des intervenants au 
débat sur lemgfay, Pierre VQlepreux 
(ancien capitaine de l'équipe de 
France), on entendra : «Il est plato- 
nicien : 0 essaie de frire rentrer dans 
le sensible quelque chose qu’il a 
conçu dans VinteBlgible. » Car les 
« plaisirs d’id » ne résistent pas 
toujours à la philosophie, même 
lorsque la table est offerte aux re- 
cettes (Fun Manuel Vasquez Mon- 
talhan. 

L’idée du banquet n’est en rien 
de rassasier, mais bien de mettre en 
appétit pour le souper du soir, au- 
tour (Time table hatsDée de blanc 
sur une estrade, pour une mise en 
scène de la parole, dans tes graves 
résonances que lui prête Fobscurité. 
Survolés par les chauve-souris en 
place de chouettes (un rigne que Jes 
Grecs n’auraient pas manqué d’in- 
terroger), jean-Claude MHner, 
Christian jambet et Benny Lévy, 
«c compagnons de pensée et non pes 
de route» des éditions Verdier 


(« On ne sait plus sur quelle route se 
diriger») ne conviennent que d’une 
chose : vivre une époque platoni- 
cienne. Pour le teste, les voies di- 
vergent entre l’impossibilité du 
plaisir et la nécessité de faite la 
guerre (à Socrate). 

Ne demeure alors aux festiva- 
liers, repassant F antique pont qui 
devrait les conduire vers la mise en 
œuvre de la pensée, que la dégusta- 
tion d’un dernier alcool fort La 
projection sur la rambia de te réali- 
sation quotidienne de F atelier vidéo 
(dirigé par Stéphane Gatti et Michel 
Séonnet) le propose distillé sur 
place et dans la journée. 

Sous le titre magritticn * Ceci 
n’est pas de la philosophie », et dans 
la mouvance du Godard des an- 
nées 70, leur exercice ne cherche 
rien d’autre qu'a vérifier les rap- 
ports contre nature de la philoso- 
phie et de fimage. Cest assez pour 
rejandie le parti de Hnsoteoce, ce- 
lui sans lequel le jour ne saurait se 
lever une nouvelle fois sur le Ban- 
que: de Lagrasse. 

Jean-Louis Perrier 

★ Banquet du livre, rens. : 68-24- 
05-75. 
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Chorégraphies 

urbaines 

Un parcours musical inventé 
par Jean-François Duroure 
pour La Viilette 

LES PARCOURS réussissent à 
{'établissement public du parc de 
La Vülette. Ses responsables en or- 
ganisent un nouveau sur le site ce 
15 août. 

La soirée démarrera à 20 heures 
par une parade déambulatoire, le 
« Tour de transe », première des 
trois séquences inventées par le 
chorégraphe Jean-François Du- 
roure, chargé de la partie visuefle et 
des mouvements de ce projet. De 
la Prairie du cercle nord partiront 
une soixantaine de danseurs issus 
de la culture hip-hop et une ving- 
taine de percussionnistes du 
groupe caraïbe parisien Pan à Pa- 
nante. A 22 heures, un dispositif 
scénique de Force Alphabétick, 
groupe de graffîteurs urbains, ac- 
cueillera « Hiéroglyphis, le livre des 


Christian Valider Trio 
Le batteur Christian Vander y est le 
plus proche de ce jazz cotaanien qui 
Ta amené à la musique. Et les musi- 
ciens qui jouent avec lui partagent sa 
vision intègre et profondément mu- 
sicale : Philippe DardeDe à la contre- 
basse et Emmanuel Borgfai au piano. 
Sunset, 60, rue des Lombards, RxrisV*. 
M° Châtelet 22 heures, les 15, 16 et 17. 
m: 4Q-26-46-60. 78 F. 

Grnpo Mariera, La Fomflia Valera 
Miranda 

Les musiciens cubains font les belles 
heures de Pété fiançais. Comme 
leurs confrères bré^üens,œs Afro- 
Américains de la zone sud peuvent 
offiir le pire (la contrefaçon, comme 
le groupe Carrapicho, lanterne rouge 
des tubes financés parla pub et les 
chaînes de télévision en 19%) et le 
meilleur (un concert mémorable de 



c 


villes », une chorégraphie pour 
vingt danseurs, résultat chine col- 
laboration entre Jean-François Du- 
roure et le saxophoniste David 
Murray. L'argument est ainsi résu- 
mé: « Cri. de joie dans jungle des 
villes, parodie des rituels de la socié- 
té moderne, déclinaison du bestiaire 
humain- «Dans 1e groupe de Mar- 
ray, Craig Harris, Andrew Cyrille et 
James Spauldmg devraient titSter 
les fous du jazz. A 23 b 30, « Zone 
Land » conclura cette soirée sous la 
forme d’une parade de nuit en par- 
tance vers la Fontaine aux lions, 
avec pyrotechnies diverses, danses 
et musiques improvisées. 

★Parc de La Viilette, 2T1, avenue 
Jean-Jaurès, Paris 19*. M" Porte-de- 
Pantin. TéL : 40-03-75-03. 


GÜberto G3 au Hat Brass début 
aothX La FarmBa Valera hfiranda est 
à ranger an rayon des imperdables 
de Tété, Jetaient que ces enfants, pa- 
rents, cousins, oncles, etc. mettent à 

rihanter la frnun, la mmaqfe nihamt» , 

étant d'une délicatesse rare, ftiur 
danser, on remettra son sort entre 
les mains des joyeux énagumènes 
vénézuéliens de Madera, déjà'habt- 
tués à ftris et à ses humeurs « lati- 
nes». 

- Grupo Mariera, à La java. 105, rue 
du Faubourg-du-Temple, Boris 10 e . 

M 1 République. 23 heures, les 15 et 
16 août TéL: 42-02-20-52. 80 JF et 
100 F et au New Morrdng le 17 août 
m : 45-23-51-41. 

- La Famifia Valera Miranda, à La pé- 
niche Makaru, quai Mcdaquais-Bmt 
des Arts, £toris&. 21 heures, tes 15 et 
16. TéL : 44-07-35-26. 


ART 

Une sélection des expositions 
à Paris, en Ile-de-France et en 
province 
PARIS 

Francis Bacon 

Centre Georges-Pompidou, grande 
galerie. 5* étage, place Georges-Pom- 
pidou, Paris <J». Rambuteau. 75#/. : 
44-78-12-33. De 12 heures i 
22 heures; samedi, dimanche et Jours 
fériés de 10 heures A 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 14 octobre. 45 F. 
Jérôme Boral 

Carré des arts, parc floral de Paris, 
bois de Vlncennes. esplanade du châ- 
teau. Paris 12*. fié» ChSteau-de-Vin- 
cennes, bus 112 et 46. TéL : 43-65-73- 
92. De 10 h 30 è 13 heures et de 
14 heures A 18 heures, tous les jours 
sauf lundi et mardi Jusqu’au 1" sep- 
tembre. 70 F (prix d'entrée du parti 
Damien Cabanes 

Pavillon de Bercy, parc de Bercy, face 
au 34-36 rue Paul-Belmondo, Paris 
12*. M* Bercy. TéL ; 44-67-04-88. De 
12 heures i 18 h 30. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au te septembre. Entrée 
libre . 

Catder 

Musée t l'Art moderne de la Ville de 
Paris, 11, avenue du Président-Wilson, 
Paris 70. M° Alma-Marceau, léna. 
TéL: 53-67-40-00 . De 70 heures à 
17 h 30; .samedi, dimanche de 
10 heures à 18 h 45. Ouverture excep- 
tionnelle le 15 août de 13 heures i 
19 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 6 oc- 
tobre. 40 F. 

De Beuys à IVockeJ», dessins contem- 
porains du Ktmstmuseum de Bêle 
Centre Georges-Pompidou, Musée na- 
ü'onal d'Art moderne. 4 * étage, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. M° Ram- 
buteau. TéL : 44-78-12-33. 1 De 
12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 70 heures i 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
30 septembre. 35 F. 

Globat-Tekno 2 

Passage de fietz, 9, rue Chariot, en- 
trée 5, rue Pastourelle, Paris 3*. M* 
FUIes-du-Calvalre. Tél. : 48-04-37-99. 
De 12 heures A 21 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 15 septembre. 25 F. 

L'Informe : mode d'emploi 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud. mezzanine, place Georges-Pom- 
pidou. Paris 4*. M° Rambuteau. 7 if. : 
44-78-12-33. De 12 heures i 
22 heures; samedi dimanche et Jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 26 août 27 F. 

Claude Lévéque, Beat Strevlï, 
Georges Tony Stoll 

Musée d’Art moderne de la Ville de 
Paris, 77, avenue du Président-Wilson, 
Paris 16*. M* Alma-Marceau, léna. 
Tét. ; 53-67-40-00. De 10 heures à 


17 h 30; samedi et dimanche jusqu'à 

18 h 45. Ouverture exceptionnelle ie 
15 août de 13 heures i 19 heures. Fer- 
mi lundi. Jusqu'au 22 septembre. 
27F. 

Masques 

Musée Dapper, 5Q. avenue Victor-Hu- 
go, Paris l&. M a Victor-Hugo. TëL: 45- 
00411-50. De 11 heures à 19 heures. 
Jusqu'au 30 septembre. 20 F. 

Métissé 

Fondation Mona Bismarck, 34, avenue 

de New-York, Paris 16*. M* Trocadèro, 
Alma-Marceau, Une, bus : 72, 94, TéL : 
47-23-38-88. De 10 h 30 à 18 h 30. Fer- 
mi dimanche; lundi. Jusqu'au 7 sep- 
tembre. Entrée libre. 

Un sl&de de sculpture anglaisa 
Galerie nationale du Jeu-de-Paume, 
place de la Concorde, Paris 1". M* 
Concorde. Tél. : 42-60-69-69. De 
12 heures i 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures i 19 heures; 
mardi Jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 15 septembre. 35 F. 

ILE-DE-FRANCE 

Breton, Masson, Tzara dans le Fonds 
Paul-Eluard 

Musée d'Art er d'histoire. 22 bis, rue 
G abriel-Piri, 93 Saint-Denis. Tél. ; 42- 
43-05-10. De 10 heures à 17 h 30; di- 
manche de 14 heures à 18 h 30. Fermé 
mardi. Jusqu'au IB septembre. 20 F. 
Symbolistes et Nabis, Maurice Denis 
et son temps 

Musée départemental du Prieuré, 
2 bb, rue Maurice-Denis, 78 SalnéGer- 
maln-en-Laye. Tél. : 39-73-77-87. De 

10 heures i 17 h 30; samedi, di- 
manche et fêtes de 10 heures à 
18 h 30. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 2$ septembre. 3SF. 

PROVINCE ~ 

ANGERS 
Anthony Goto 

Musée des Beaux-Arts, 10. rue du Mu- 
sée, 49 Angers. Tél. : 47-88-64-65. De 
9 heures à IB h 30. Jusqu'au 26 octo- 
bre. 10F. 

ANTIBES 

1946, l’art de la reconstruction 
Musée Picasso, château Grimaldi, 
place Mariéjol, 06 Antibes TéL : 92- 
90-54-20. De 10 heures à 12 heures et 
de 14 heures é 78 heures Fermé h/ndi. 
Jusqu'au 30 septembre. 20 F. 
BEAUMONTDU-LAC 
Michel Paysant, Marie Sestwr 
Centre d'art contemporain de VassL 
viére, île de Vasshrière. 87 Beaumont- 
du-Lac. Tél.: 55-69-27-27. De 

11 heures à 19 heures. Jusqu'au 22 
septembre. 75 F. 

J lacquellne Salmon 

Centre d'Art contemporain de Vassi- 
viére, petit théâtre. île de VtassMère. 
87 Ses um ont-du-Lac. TU. : 55-69-27- 
27. De 11 heures à 19 heures. Jusqu'au 
22 septembre. 15 F. 

Stephen Schofleld 

Centre d'art contemporain de Vbsst- 


vière. U® de Vasshrière, 87 Beaumont- 
du-Lac. Tél.: 55-69-27-27. De 

11 heures i 1 9 heures. Jusqu'au 22 
septembre. 15 F.' 

BtOT 

jeanFButrier 

Musée national Fernand-Leger, 
15, chemin du VBbde-POme, 06 fltot 
Tél. ; 92-91-50-30. De 10 heures A 

12 h 30 et de 74 heures à 18 heures 
Fermé mardi Jusqu'au 15 septembre. 
36 F (donnant accès au musée). 
BORDEAUX 

La Grèce en révolte, Delacroix et les 
peintres fiançais, 1815-1848 
Galerie des Beaux-Arts, place du Cofo- 
md-RaynaL 33 Bordeaux. Tél. : 56-10- 
16-93. De 10 heures * 12 h 30 et de 

13 h 30 * 18 heures; nocturnes mer- 
credi de 21 heures à 23 heures: Fermé 
mardi Jusqu’au 8 septembre. 20 F. 
Annette Messager 

CAFC-Musée d’Art Contemporain-En- 
trepôt 7, rue Ferrère, 33 Bordeaux. 
Tél. : 56-44-16-35. De 12 heures A 
19 heures; mercredi jusqu'à 
22 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
29 septembre. 30 F. 

ISSOIRE 
Yfcn Pei-Mfng 

Centre culturel Pomel, place de Ver- 
dun, 60 Issoire. Tél. : 73-89-07-17. De 

10 heures i 12 heures et de 14 heures 
A 19 heures. Jusqu'au 15 octobre. 10 F. 
LIMOGES 

Michel François 

Espace FRAC Limousin, les Co opéra- 
teurs, impasse des Charentes, 87 Li- 
moges. Tél.: 55-77-08-98. De 

12 heures i 19 heures; samedi de 

14 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche; lundi. Jusqu'au 28 sep- 
tembre. 10 F. 

MARSEILLE 

Pierre Glrfeud et ('expérience de le 
modernité, 1900-1912 
Musée Cantini, 19, rue Grignan, 13 
Marseille. Tél.: 91-S4-77-7S. De 

11 heures A 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu’au 29 septembre. 75 F. 

La Mode au corps 

Musée de la Mode, Espace mode Mé- 
diterranée, 11. la Canebière, 13 Mar- 
seille. m.: 91-56-59-57. De 12 heures 
i 19 heures. Fermi lundi. Jusqu'au 

15 octobre. 15 F. 

L’Art au corps 

Musée d'Art contemporain, galeries 
contemporaines, 69, avenue d’Haïfa, 

13 Marseille. Tét. : 91-25-01-07. De 
77 heures é 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 15 octobre. 15 F. 

MEYMAC 

Garouste/Garousta et Bonetti 
Abbaye Saint-André, centre d'art 
contemporain, 19 Meymac Tél. : 55- 
95-23-30. De 10 heures i 12 heures et 
de 14 heures A- 19 heures. Penné mar- 
di. Jusqu'au 6 octobre. 25 F. 

NANTIS 
Philippe Cogné® 

Musée des Beaux-Art s, salle blanche. 
10, rue Georges-Clemenceau. 44 


Nantes. Tél. : 40-41-65-65. De 
10 heures A 78 heures; vendredi jus- 
qu'à 21 heures; dimanche de 
77 heures A 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 15 septembre. Entrée libre. 
Henry Moore : ^expression première 
Musée des Beaux-Arts, patio. 10, rue 
Georges-Clemenceau, 44 Nantes. Tél. : 
40-41-65-65. De 10 heures à 
18 heures; vendredi Jusqu'à 
21 heures; dimanche de 77 heures i 

18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
2 septembre. 20 F. 

NICE 

Pascal Convert 

Villa Arson, 20. avenue Stephen-Ué- 
geard, 06 Nice. Tél.: 92-07-73-80. De 
13 heures A 19 heures. Jusqu'au 6 oc- 
tobre. Entrée libre. 

Mmes 

Gerhard Rïdrter 

Carré d’art-Musée d'Art contempo- 
rain. place de la Maison-Carrée. 33 
Nîmes. Tél. : 66-76-35-70. De 10 heures 
à 18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
15 septembre. 22 F. 

PUEUX 

Joan Mira, tes dernières années 
Château, 32 Pfieux. Tél. : 62-68-93-52. 
De 10 heures à 12 h 30 et 15 heures à 

19 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
76 septembre. 30 F. 

PONT-AVEN 

Emile schuffenecfcer, 1851-1934 
Musée municipal, place de l'HOtehde- 
Ville, 29 Pont-Aven. Tél. : 9806-14-43. 
De 10 heures à 19 heures. Jusqu'au 
30 septembre. 25 F. 

ROCHECHOUART 

Propositions: Félix Gonzales-Ton», 
Douglas Gordon, Fabrice Mybert 
Musée départemental d'Art contem- 
porain, château, 87 Rochechouart. 
Tél.: 55-03-77-77. De 10 heures à 
12 h 30 et de 13 h 30 A 18 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 6 octobre. 75 F. 
ROUEN 

Modigliani, dessins de la collection 
Paul Alexandre 

Musée des Beaux-Arts, square Ver- 
drel, 76 Rouen. Tél. : 35-71-28-40. De 

10 heures A 18 heures. Visites com- 
mentées samedi A 15 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 14 octobre. 35 F. 
SAINT-PAU L-DE-VENŒ 

Germaine Rkhler 

Fondation Maegtrt,. 06 Salnt-Paul-de- 
Vence. Kl. : 93-32-81-63. De 10 heures 
A 19 heures. Jusqu'au 25 août 45 F. 
SAINT-TROPEZ 
Autour de Misla 

Musée de PAnnondade, place Gram- 
mont, 83 Saint-Tropez. Tél. : 94-97-04- 
01. De 70 heures A 12 heures et de 
15 heures A 19 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 74 octobre. 30 F. 

TANIAY 

Hommage à Denise Colomb, de Mont- 
parnasse à Saint-Germain-des-Prés 
Centre d’Art contemporain château, 
89 Tênlay. Tél. : 86-75-76-33. De 

11 heures A 19 heures. Jusqu'au 20 oc- 
tobre. 20 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 
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CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 

FAUX FRÈRES. VRAIS JUMEAUX 
Film américain d'Andrew Davis, avec 
Andy Garcia, Alan Aricin, Rachel Tî- 
cotin, Joe Pantoliano (1 h 52). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1“; UGC Odéon, dolby, 6*; UGC 
Champs-Elysées, dolby, 8* ; UGC Lyon 
Bastille, 12*. 

VF : Paramount Opéra, dolby, 9* (47- 
42-56-31 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Mistral, dolby. 14' (39-17-10-00 ; ré- 
servation : 40-30-20-10); Miramar, 
dolby. 14' (39-17-10-00 ; réservation : 
40-30-20-10); Gaumont Convention, 
dolby, 15- (48-28-42-27 ; réservation : 
40-30-20-10); Pathè Wepler, dolby, 
18* (réservation: 40-30-20-10); Le 
Gambetta, dolby. 20* (46-36-10-96; 
réservation : 40-30-20-10). 
FREISCHUTZ 

Film franco-hongrois d'ildiko Enyedi, 
avec Gary Kemp, Sadie Frost, Alexan- 
der Kaidanovsky, Peter Val lai, Andor 
Lukats, Philippe Dudos (1 h 30). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, 1-. 
INSTANT DE BONHEUR 
Film américain de James Foley, avec 
Al Padno, Mary Elizabeth Mastrarv 
tonio, Jerry Barone, Patrick Borriello 
(î h 30). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1» 
(40-39-99-40 ; réservation : 40-3 0-20- 
10); 14-Juillet Odéon. 6* (43-25-59- 
83) ; Publiera Champs-Elysées, dolby. 
8» (47-20-76-23 ; réservation : 40-30- 
20-10); 14-Juillet Bastille, 11» (43-57- 
90-81); Sept Parnassiens, 14« (43-20- 
32-20; réservation: 40-30-20-10); 
14-Juillet Beaugreneile, dolby, 15* 
(45-75-79-79). 

VF: Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* (47-70-33-88 ; réservation : 40-30- 
20-10); Gaumont GobeUns Fauvette, 
dolby. 13» (47-07-55-88 ; réservation : 
40-30-20-10); Gaumont Afésia, dol- 
by. 14* (43-27-84-50; réservation: 
40-30-20-10); Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (réservation : 40-30-20-10). 
MO* 

Film français d'Yves-Noél François, 
avec Jean-Marc Barr. Jean Yanne, 
Gunilla Karl zen, Bernard Haller, Fa- 
rid Chope I, Cécile Vassort (1 h 22), 
UGC Ciné-cité tes Halles, dolby. 1**; 
Les Montpamos, dolby. 14* (39-17- 
10-00; réservation; 40-30-20-10). 
L'UUIME SOUPER 

Film américain de Stacy Titie. avec 
Jason Alexander. Cameron Dlaz. No- 
ra Dunn, Charles Durning, Ron El- 
dard, Annabeth Gish (1 h 25). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1" 
(40-39-99-40 ; réservation : 40-30*20- 
10); Reflet Médicrs, salle Lours-Jou- 
vet, 5* (43-54-42-34); Bretagne, 6* 
(39-77-10-00 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Champs-Elysées, dol- 
by, 8* (43-59-04-67; réservation : 40- 
30-20-10); Majestic Bastille, dolby, 
11* (47-00-02-48; réservation : 40-30- 
20-10); Gaumont Alésia, dolby, 14* 
(43-27-84-50 ; réservation: 40-30-20- 
10); Majestic Passy, dolby, 16* (42- 
24-46-24; réservation : 40-30-20-10); 


Pathâ Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

VF : Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* (47-70-33-88; réservation : 40-30- 
20-10); Les Nation, dolby, 12* (43-43- 
04-67; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Gobelïns Fauvette, dolby, 
13* (47-07-55-88; réservation : 40-30- 
20-10); Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (48-28- 

42- 27 ; réservation : 40-30-20-10). 

SÉLECTION ~ ~ 

Ame corsaire 

Film de Carlos Reichenbach, 

avec Bertrand Duarte, Jendir Ferrari, 

Andréa Richa, Flor, Mariana de Mo- 

raes, Jorge Fernando. 

Brésilien (1 h 56). 

VO : Denfert 14* (43-21-41-01). 
CHACUN CHERCHE SON CHAT 
Film de Cêdric Klapisch, 
avec Garance Clavel, Zïnedlne Soua- 
lem. Renée Le Calm. Olivier Py, Ara- 
pi mou, Rambo. 

Français (1 h 35). 

UGC Forum Orient Express, 1*; 14- 
Juillet Hautefeuille, dolby, 6* (46-33- 
79-38] ; UGC Rotonde, 6* ; Le Balzac, 
B* (45-61-10-60); 14-Juillet Bastille, 
11' (43-57-90-81) ; L’Entrepôt. 14* (45- 

43- 41-63). 

COMMENT JE ME SUIS DISPUTÉ 
d'Arnaud Desplechin, 
avec Mathieu Amalric, Emmanuelle 
Devos, Thibault de Montalembert. 
Emmanuel Salinger, Marianne Deni- 
court, Chiara Mastroianni. 

Français (2 h 58). 

Gaumont les Halles, dolby. 1" (40-39- 
99-40; réservation: 40-30-20-10); 
Racine Odéon, 6< (43-26-19-68; ré- 
servation: 40-30-20-10); Majestic 
Bastille, dolby. 11* (47-00-02-48 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Bienvenue 
Montparnasse, dolby. 15' (39-17-10- 
00 ; réservation : 40-30-20-10). 

CONTE D’ÉTÉ 
d'Eric Rohmer, 

avec Melvil Poupaud, Amande Lan- 
glet. Aurélia Noiin. Gwenaélle Si- 
mon. 

Français (1 h 53). 

UGC Ciné-cité les Halles, 1-; UGC 
Odéon, 6»; Le Balzac. 8* (4661-10- 
60): Le République, 11* (48-05-51- 
33) ; Esturiaf. 13* (47-07-28-04; réser- 
vation; 40-30-20-10); Sept Parnas- 
siens. M* (43-20-32-20 ; réservation : 
40-30-20-10). 

corps et Ames 

d'Aude Vermeil. 

avec Caria Riccabonni, Philippe Rey- 
mondin. Antoine Guinand, Berna- 
dette Patois, Monica Goux, Jean-Da- 
niel Vermeil. 

Suisse (1 h 25). 

Le République, IV (484)5-51-33). 

CRASH (**) 

de David Cronenberg, 

avec James Spader, Holly Humer, 

Elias Koteas, Deborah Unger. Rosart- 

na Arquette. 

Canadien (1 h 40). 

V0 : UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1*; UGC Danton, dolby, 6'; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59- 


19- 08; réservation; 40-30-20-10); 
UGC Normandie, dolby, 8*; La Bas- 
tille, dolby, 11* (43-07-48-60); Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 40-30-20-10} ; Gaumont Alésia, 
dolby, 14* (43-27-84-50 ; réservation : 
40-30-20-10); Pathé Wepler. dolby, 
18* (réservation : 40-30-20-10). 

VF: UGC Montparnasse, 6”; Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* (47- 
70-33-88 ; réservation : 40-30-20-10). 
DEAD MAN 
de Jim Jarmusdh, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, 
Lance Henriksen, Robert Mitchum, 
Gabriel Byrne, John Hurt 
Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3' 
(42-77-14-55); Images d'ailleurs, 5* 
(45-87-18-09); Cmoches, 6 ■ (46-33- 
10-82); Max Under Panorama, 9* 
(48-24-88-88 ; réservation : 40-30-20- 
10} ; Grand Pavois, dolby. 15* (45-54- 
46-85; réservation : 40-30-20-10). 

DE5 NOUVELLES DU BON DIEU 
de Didier Le Pécheur, 
avec Marie Trintîgnant, Maria de 
Medelros, Christian Charmetant, 
Jean Yanne. 

Français (1 h 40). 

74-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55); Saint-André-des-Arts I. 6* (43- 
26-48-18) ; L'Entrepôt, 14- (45-43-41- 
63) ; 5ept Parnassiens, dolby, 14» (43- 

20- 32-20 ; réservation : 40-3O-2O-TOJ. 
DINGO ET MAX 

de Kevin Lima, 

Dessin animé américain (1 h 20). 

VF: UGC Triomphe, B*; Mistral, 14» 
(39-17-10-00 ; réservation : 40-30-20- 
10); Saint-Lambert, dolby. 15* (45- 
32-91-68); Le Gambetta, dolby. 20» 
(46-36-10-96; réservation: 40-30*20- 
10 ). 

L'EFFACEUR 
de Charles Russel, 

avec Arnold Schwarzenegger, James 
Caan, Van essa Williams, James Co- 
bum, Robert Pastorellr. James Crom- 
well. 

Américain (1 h 55). 

VO : UGC Ciné-crté les Halles, dolby, 
1"; UGC Odéon, 6*; Gaumont Ma- 
rignan, dolby. 8* (réservation : 40- 
30-20-10); George-V. THX. do'by. B*; 
UGC Normandie, dolby, 8*; Gau- 
mont Go bel ins Fauvette, dolby, 13* 
(47-07-55-88 ; réservation : 40-30-20- 
10); Majestic Passy. dolby, 16" (42- 
24-46-24; réservation : 40-30-20-10); 
UGC Maillot, 17*. 

FUPPER 
d’AIan Shapiro, 

avec EHjah Wood, Paul Hogan. Chel- 
sea Fie/d, Isaac Hayes. Jonathan 
Banks, Jason Fuchs. 

Américain (J h 36). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
)**; Gaumont Marignan, dolby, 8* 
(réservation: 40-30-20-10); 

George-v, 8». 

VF: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1»; Ré* 2* (39-17-10-00); UGC Mont- 
parnasse. 6*; Gaumont Marignan. 
dolby, 6* (réservation; 40-30-20-10); 
Paramount Opéra, dolby, 9* (47-42- 
56-31; réservation: 40-30-20-10) ; 
UGC Lyon Bastille, 12*; UGC Gobe- 
lins, 13*; Mistral, 14* (39-17-104»; 


réservation :. 40-30-20-10) ; UGC 
Convention, 15*; Pathé Wepler, dol- 
by, 18* (réservation ; 40-30-20-10) ; Le 
Gambetta, dolby, 20* (46-36-1046; 
réservation : 40-30-20-10). 

GABBEH 

de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shaghayegh Djodat, Hossein 
* Moharamai. Roghieh Moharami, Ab- 
bas Sayahi. 

Iranien (1 h 15). 

VO: 14-Juillet Odéon, 6* (43-25-59- 
83) ; 14-Juillet Parnasse, 6* (43-26-58- 
00 ). 

GUANTANAMERA 
de Tomas Gutierrez Aléa, 

Juan Carlos Tabio, 

avec Mirtha Ibarra, Jorge Perugorria, 
Carlos Cruz, Raul Eguren, Pedro Fer- 
nandez, Luis Alberto Garcia. 

Cubain (1 h 41). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77- 
14-55); Espace Saint-Michel, dolby, 
5* (44-07-20-49); 14-JulNet Odéon, 
dolby, 6» (43-25-59-83) ; La Pagode. 
7* (réservation ; 40-30-20-10); Le Bal- 
zac; 8* (45-61-10-60) ; 14-Julllet Bas- 
tille, dolby, 11* (43-57-90-81); Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
(45-80-77-00 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Parnasse, dolby, 14’ 
(réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugreneile, dolby, 15* (45-75-79- 
79). 

MACHAHO 
de Belkacem Hadjadj, 
avec Hadjira Oui Bachfr, Belkacem 
Hadjadj, Meriem Babes. 
Franco-algérien (î h 30). 

VO : 14-Julllet Beaubourg, 3* (42-77- 
14-55); Images d'ailleurs, 5 • (45 -87- 
18-09). 

MIKHAÏL KOBAKHJDZE, CINQ 
COURTS MÉTRAGES INÉDITS 
de MikhaU Kobakhldze, 

Géorgien, noir et blanc (1 h 13). 

Studio des Ursulines, 5* (43-26-19- 
09). 

LES NOUVELLES AVENTURE5 DE 
WALLACE ET GROMIT 
de Peter Lord, David Sproxton, Sam 
Ml, Nkk Parle. 

dessin animé Britannique (1 h 13). 
va : 14-Juillet Parnasse, 6* (4 3-26-58- 
00); Grand Pavois, dolby. 15* (45-54- 
46-85; réservation : 40-30-20-10). 

VF: 14-Juillet Parnasse. 6* (43-26-58- 

00 ). 

RICHARD Hi 

de Richard Loncraine, 

avec lan McKellea Annette Bening. 

Krlstin Scott-Thomas, Jim Broadberrt, 

Robert Downey Jr.. 

Américain (1 h 43). 

VO : UGC Forum Orient Express, te ; 
14-Julllet Hautefeuille, dolby, 6* (46- 
33-79-38); Esajriêl, dolby. 13* (47- 
07-28-04 ; réservation : 40-30-20-10). 
RIDICULE 

de Patrice Leconte. 

avec Fanny Aidant, Charles Berlin g, 

Bernard Glraudeau. Judith Go* 

drèche, Jean Rochefort 

Français (1 h 42). 

UGC Forum Orient Express, dolby, 

1“ ; UGC Danton, 6* ; Gaumânt Am- 
bassade, dolby, 8* (43-59-19-08; ré- 
servation; 40-30-20-10); Saint-La- 
zare-Pasquier, dolby, 8* 


: (43-87-35-43 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9- (47-70-33-88 ; réservation: 40-30- 
20-10) ; Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13* (47-07-55-88 ; réservation : 
40-30-20-10}; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14» (réservation: 40-30-20- 
10) ; Gaumont Convention, dolby, 15“ 
(48-28-42-27; réservation : 40-3020- 
10) ; UGC Maillot, 17* ; Pathé Wepler, 
dolby, 18* (réservation : 4030-20-10). 
ROCK 

de Michael Bay, 

avec Sean Connery, Nicolas Cage, Ed 
Harris. David Morse, John C McGirt- 
ley, Bokeem Woodbine. 

Américain (2 h 16). 

VO: UGC Oné-cité ies Halles, dofby, 
te; UGC Odéon, 6*; UGC Montpar- 
nasse, 6*; Gaumont Marignan, dol- 
by, 8* (réservation: 403020-10); 
UGC Normandie, dolby, 8*; Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* (47- 
7033-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
La Bastille, dolby, 11* (43-07-4060) ; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 
13* (45-8077-00 ; réservation : 4030 
2010); 14-Juillet Beaugreneile, dol- 
by, 15* (45-75-7079) ; Gaumont Kl- 
nopanorama, dolby, 15* (réserva- 
tion: 40302010); Majestic Passy, 

. dolby, 16* (42-24-46-24; réservation : 
40302010); UGC Maillot 17*. 

LA SECONDE FOIS 

de Mlmmo Cabpresti, 

avec Nanni Moretti, Va 1er! a Bruni Te- 

deschi, Vaieria Mifillo, Roberto De 

Francesco, Marina Confalone, Slmo- 

na Caramefli. 

Italien (1 h 20). 

VO: Reflet Médicis I, 5' (43-54*42- 
34). 

LE TEMPS DE L’AMOUR 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec SWva Gerede, Abdolraman Pa- 
jay. Aken "Rint, Menderes Samanjl- 

Iranien (1 h 15). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55). 

THE ADDICTION 
de Abel Ferrara, 

avec UH Taylor, Christopher Walken, 
Annabeifa Scforra, Edie Falco, Michel 
Fella, Paul Calderon. 

Américain, noir et blanc (1 h 24). 

VO : Grand Action, dolby, 5» (43-20 
44-40). 

THE FALLS 
de Peter Greenaway, 

Britannique (3 h 05). 

VO : Epée de Bols, 5* (43-37-57-47). 
TRAIN SPOTTING (**} 
de Danny Boyle, 

avec Ewao McGregor, Ewen Brem- 

mer, Jonny Lee Miller, Kevin McKidd, 
Robert Cariyle, Keiiy McDonald. 
Britannique (1 h 33). 

VO : UGC C!né-cité les Halles, dolby. 
1"; UGC Danton, dolby, 6* ; UGC Ro- 
tonde, dolby. 6f : UGC Triomphe, 
dolby, 8»; 14-Julllet Bastille, dolby. 
11* (43-57-9081) ; Mistral, 14» (39-17- 
10*00; réservation: 4030-20-10)- 
Pathé Wepler, dolby. 18» (réserva- 
tion : 40302010). 

TROIS VIES ET UNE SEULE MORT 
de Raoul Ruiz, 

*v« Marcello Mastroianni, Marisa 


Paredes, Arielle Dombasle. ' 
Franco-espagnol (2 h 03). 

Epée de Bois, 5* (4037-57-47); Den- 
fert. dolby, 14* (43-21-41-01). 

UN HÉROS TRÈS DISCRET 

de Jacques Audiard, 

avec Mathieu Kassovits, Anouk Grln- 

berg, Sandrine Kiberlain, Albert Du- 

pontei, Nadia Barentin, Bernard 

Bloch. 

Français (1 h 45). 

UGC Forum Orient Express, dolby, 
1*; Les Trois Luxembourg, 6* (4030 
97-77; réservation: 4030-20-10); 
George-V, 8*; Les Montpamos, 14* 
(3017-10-00; réservation: 403020 
10 ). 

WALLACE ET GROMIT 

de Nick Park, Richard Goleszowski, 

Jeff Newltt Peter Lord. 

dessin animé Britannique (1 h 15). 

VO: Denfert, 14* (43-21-41 -Q1) ; 

Grand Pavois, dolby, 15* (405440 

85 ; réservation : 40302010). 


REPRISES 

CÉLINE ET JULIE VONT EN RATEAU 
de Jacques Rîvette, 
avec Juliet Berto, Dominique Labou- 
rier. Marie-France Pister, Bulle Ogier, 
Barbet Schroeder, Philippe Qevenot 
Français. 1974 (3 h 12). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55). 

LA CHINOISE 

de Jean-Luc Godard, 

avec Anne Wiazemsky, Jean-Pierre 

Léaud, Juliet Berto. 

Français, 1967 (1 h 30)). 

Le Salnt-Germain-des-Prés, Salle G. 
de Beau regard, 6* (42-22-87-23). 

LA JETÉE 
de Chris Marker, 

avec Hélène Châtelain, Davos Ha- 
nich, Jacques Ledoux, Jean Negroni. 
Français, 1963, noir et blanc, (29 
min.). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 

LA SOIF DU MAL 
d'Orson Welles, 

avec Charlton Heston, Janet Leîgh, 
Marlène Dietrich, Orson Welles, Jo- 
seph Calleia. 

Américain, 1957, noir et blanc copie 
neuve (1 h 50). 

VO: Action Christine. 6* (43-29-11- 
30) ; Elysées Lincoln, 8* (43-503014 ; 
réservation : 40302010). 

THE SHANGHAI GE5TURE 
de Josef von Sternberg, 
avec Gene Tiemey. Walter Hustoa 
wictor Mature, Ona Munston. Phylli* 

Brooks. 

Américain, 1941, noir et blanc copie 
neuve (1h 45). 

VO : Gaumont les Halles, te (40*30 
9040 ; réservation : 40302010) ; Es- 
pace Saint-Michel, 5* (44-07-20-49) ; 
Gaumont Ambassade, dolby. 8* (40 
5019-08; réservation: 40302010); 
Escurlal. 10 (47*07-28-04; réserva- 
tion : 40302010), 

(•) Films Interdits aux moins de 12 
ans. 

(**} Films interdits aux moins dé 16 
arts. 
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STEPHEN CRANE 

Mort à vingt-neuf ans, 
ce jeune homme fiévreux 

a laissé des textes intenses 

et insurpassés. 

Avec lui, le témoignage 
devient œuvre d'art 

page 17 
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PORTRAIT 

Didier Daeninckx 
page 18 



Garbo, icône 


Grâce 
à l'énorme 
et passionnante 
enquête 
de Barry Paris, 
déjà auteur 
d'une biographie 
de Louise Brooks, nous 
en savons à présent 
plus sur la Divine 
qu'elle n'en a jamais 
su elle-même 


de nos désirs 



ur les tournages italiens, 
dans les années 70 encore, quand 
un machiniste, un technicien ou 
une vedette, homme ou femme, 
faisait des histoires, il y avait tour 
jours quelqu'un pour lui dire : «Ma 
chi sei tu ? Grèta Gqibo? Vdffan- 
culol» Si fort était le mythe de la 
Divine -die devait ce titre à son 
cinquième film muet américain, 
tourné par Victor Sjôstrôm en 
1928 -, que les hommes et les 
femmes avaient bien dû se dé- 
fendre et laisser leur humeur ter- 
restre la transformer en folle em- 
merdeuse, égocentrique, ermite 
mondain, pingre, inculte, un sphinx 
sans secret, sinon celui du vide. Os 
la voulaient mystère, éDe se fit mys- 
térieuse. Actrice, androgyne fabu- 
leux, die disait à tous : « Comme tu 
me veux. » Cest le titre d’un de ses 
films, pariant cette fois, de 1932, tiré 
de Pirandello, où eDe joue le rôle 
d’une amnésique que deux 
hommes veulent remodeler à leur 
désir, et qui s’y prête : Asyou desire 
me, selon le titre américain. 

Dans un article d 'Esquive, en 
1959, voulant expliquer au public 
américain la singularité et la nou- 
veauté de Brigitte Bardot au ciné- 
ma, Simone de Beauvoir écrivait 
avec sa rudesse habituelle : «On 
appelait Garbo la Divine, Bardot est 
terre à terre. Le visage de Garbo 
avait une expression vague où l'on 
pouvait projeter n'importe quoi ; on 
ne peut rien projeter sur le visage de 
Bardot [_ ] Elle les coince [les Fran- 
çais qui aiment alterner les envo- 
lées mystiques et la grivoiserie) et 
les oblige à être horui&es avec eux- 
mêmes. Us sort forcés d’admettre la 
grossièreté de leur désir, dont fobiet 
est très précis : ce corps, ces cuisses, 
ces fesses, ces seins.» 

Au cinéma, Garbo n’a jamais 
montré son corps, eDe Je laissait de- 
viner parfois, mais le plus souvent ü 
était enfoui dans de lourds cos- 
tûmes. EDe doit sa gloire universelle 
à des gros plans où passent des fré- 
missements légers sur son « visage 
de neige et de solitude ». Ainsi le 
voit Roland Barthes, qui est tout 
l’opposé de Beauvoir pour la dSi- 
catesse de sentiments. Dans l’une 
de ses Mythologies des années cin- 
quante, après une nouvell e sorte 
de Lcr Reine Christine, le fitan praeré 
de Garbo, tourné en 1932 alors 
qu'elle a vingt-sept ans pour P éter- 
nité et qu’elle est au faîte de 
beauté, ü écrivait: «Le visage de 
Garbo représente ce moment fiagile, 
où le cinéma va extraire une beauté 
existentielle d’une beauté essentielle, 
où l'archétype va infléchir vers la 
fascination defgures ™ 

'la darté des essences chameBes va 
faire place à une lyrique de lu 
famé » Barthes opposa»; taJte 
deux pâles de Gaito et dAadity 


Hepburo, au visage de femme-en- 
fant, de femme-chatte, et il 
concluait, avec les majuscules phi- 
losophiques de Fépoque : «Le vi- 
sage de Garbo est Idée, celui de Hep- 
bum est Evénement» 

Beauvoir et Barthes disent en fait 
la même chose, qui est psychologi- 
quement complexe mais se dit cou- 
ramment d'un mot simple : 1 a subli- 
mation, Le visage de Garbo serait 
une surface vierge sur laquelle les 
hommes et les femmes de ce siède 
ont pu inscrire leurs désirs les plus 
archaïques, délivrés de leurs pul- 
sions par le don que leur faisait 
l'écran d'une forme sublime de 
ramour 

Bany Pans, dans la première bio- 
graphie sérieuse, intelligente et su- 
périeureme nt i n for mée consacrée à 
Garbo depuis sa mort en avril 1990, 
va beaucoup plus loin que cette 
idée, en bon historien du cinéma et 


aussi en habile biographe qui sait 
"évoluer avec Son sujet et ménager 
le suspense en jouant de ce que 
nous croyons savoir de Garbo, de- 
puis le temps, et de ce que nous 
ignorons, car die avait dissimulé sa 
vie autant qu’elle le pouvait «Sauf 
au physique, nous n'en savons pas 
beaucoup plus sur Garbo que sur 
Shakespeare», avait affirmé le cri- 
tique anglais Kenneth Tÿnan, qui la 
«ressuscita» comme grande 
comédienne de cinéma en 1954. 
Grâce à F énorme et passionnante 
enquête de Bany Paris, nous en sa- 
vons à présent plus qu’elle n’en a 
jamais su elle-même. 

Il y a certes de rarchétype chez 
Garbo, une ambiguïté sexuelle 
proche de l’Androgyne originel qui, 
selon le mythe rapporté par Platon, 
unissait en un seul être l'homme et 
b femme, et que chaque homme, 
chaque femme chercherait à réunir 
avec son partenaire choisi par le 
destin pour abolir l'insupportable 
séparation des sexes. Mds cet An- 


drogyne, depuis les Grecs anciens, 
a existé seulement dans l’esprit des 
humains. D existait puissamment 
dans la tête de Greta Garbo, dès le 
temps où elle s’appelait encore 
Greta Jûvisa Gustafcson et décida, à 
l’âge de sept ans, de devenir actrice, 
car jouer était sa passion: eDe to- 
tmpréteraît tour à tour le daeik et la 
favorite et elle sauverait ainsi sa fa- 
miQe de rh umfljan te misère d'un 
sombre quartier de Stockholm. NI 
garçon manqué, ni fiDe-fernme, die 
était run et l'autre alternativement, 
simultanément, unique, le sachant, 
et pendue de solitude. 

Ce fil tranchant de la sofitude et 
de la singularité autant subies que 
décidées, Bany Paris le met au Jour 
à chaque étape de sa vie. 11 la ra- 
conte avec une minutie qui peut 
paraître maniaque, une abondance 
de détails qui ravissent les ciné- 
philes et les amateurs de « vérité 
biographique » quand 0 
s'agit de stars. Garbo est la 
star des stars, le plus grand 
mythe qu’ait jamais fabriqué Je sep- 
tième art, Bany Paris la révèle en 
femme dévorée vive par son mythe, 
et qui, pour finir, en triomphe- EDe 
voulait jouer de grands rôles au ci- 
néma, dte Je fait EDe voue quinze 
ans de sa vie à son image intangible 
sur ceDuloSl, puis cinquante ans & 
préserver ceUe-ri en n’apparaissant 
plus jamais à l’écran. Ôte abdique 
- à Finstar de la reine Christine de 
Suède qui ne voulut pas Être mère- 
après l’échec de son film de 1941, La 
Femme aux deux visages, une banale 
comédie qui, semble-t-il, fut mon- 
tée pour Tassassiner, car eDe était 
trop indépendante pour tes nababs 
de la Métro Goldwyn Mayer. EDe a 
gagné : génération après généra- 
tion nous allons contempler son 
Icône animée dans des films dont 
aucun n’est vraiment grand et 
beauconp sont médiocres, et nous 
nous interrogeons sans fia sur le 
mystère en pleine lumière de son 
absolue photogénie, l’écoutant dire 
de sa grave voix à F accent ensorce- 



Garbo en 1932, au moment du tournage de « Mata-Hari » 


lant des phrases qui, pour la plu- 
part, selon 1e mot de Kenneth Ty- 
ran, «étaient manifestement écrites 
pour précipiter la fin de la littéra- 
ture». 

Cette biographie 1e montre: dte 
a gagné parce qu’eDe fut eDe-m&me 
avec vérité, liberté, ténacité, ironie, 
et crue, très paradoxalement, eDe a 
toujours, dans sa vie, opposé la 
plus efficace des réastances, la ré- 
sistance passive, à ce que les autres 
voulaient qu’eDe fût EDe échappa 
aux hommes surtout, à son Pygnva- 
lion de cinéma, Maoritz SriDer, te 
metteur en scène aventurier et bo- 

/ \ 


mosexud de son premier fihn en 
Suède, La Légende de Gôsta Beriing 
(1924) oc, plus tard, à Ceril Beaton, 
le séduisant photographe britan- 
nique qui se servait d’elle pour sa 
carrière personnelle qui l’ai- 
mait et vendait F épouser. EDe fila 
entre les mains des femmes aussi, 
car eDe était bisexuelle, libre de son 
corps par indifférence, et attirait 
autant les hommes que les femmes. 
Tbus et toutes voulaient d'une fa- 
çon ou d’une autre prendre em- 
prise sur elle, sur sa gloire, sur son 
génie, sur son argent. 

EDe devînt très riche par terreur 


Un homme dam les tenebres de l'Histoire 

Kurt Vormegut enferme un ancien agent double dans une cellule israélienne . Héros ou assassin 


Nurr NOIRE 

(Mother Night) 

de Kurt Vonnegut 

Traduit de l'anglais - Etats-Unis - 

par Michel Pétris, 

10/18, « Domaine étranger », 

286 p., 44 F. 

(Première parution. 

Le Sagittaire, 1976.) 

O n avait failli oublier Kurt 
Vbnnegut junior. Ce qui 
aurait été pins que dom- 
mage, carrément stu- 
pide. Mais avec le retour en fenfere 
de la mode des aimées 60 et 70, 
c’était la moindre des choses de re- 
trouver aussi les artistes de 
l’époque, leur humanisme pessi- 
miste, leur gentillesse pleine cf iro- 
nie, leur drôlerie sur fond de sagaci- 
té. Et Kurt Vonnegut, avec son 
allure cFEnstein géant, fait absolu- 
ment partie de ceux-là. Voilà un 
style, une manière de raconter et de 
penser les choses quf, effective- 
ment, appartiennent à une époque 
oh on aimait à la fois rire et réflé- 
chir, refaire le monde et raconter 
des histoires, surprendre, étonner, 
déco ntenancer. Cto est plus glauque 
aujourd’hui 

Comme ü le raconte souvent 


dans les préfaces de ses livres - qu’il 
faut toujours Dre-, sa vfe person- 
nelle n’a pas été très joyeuse. Sa 
mère se suicide en 1944, alors quH 
arrive en permission, pots 1 la fête 
des mères justement La nuit du 
13 février 1945, fl subit le bombar- 
dement de Dresde par les alliés 
alors qull fait partie de ces prison- 
niers de guerre anglais, américains 
et lusses gardés par te dernier quar- 
teron de soldats alle- 
mands, vieillards et 
adolescents sans espoir. 

Cent trente mille morts. 
Immédiatement ou- 
bliés et passés sous si- 
lence. Vingt ans plus 
tard, fl fera de ce mas- 
sacre des innocents un 
livre, Abattoir 5. Il s'élè- 
vera toutefois contre 
ceux 

cette expérience l’a 
marqué à jamais. Autres coups du 
sort, sa sœur aînée meurt d’un can- 
cer foudroyant en ayant juste eu le 
temps d'apprendre, en Usant le 
journal, que son mari venait lui- 
même d’être tué dans un accident 
de train. Et Vonnegut aura toujours 
te sentiment lancinant de ne pas sa- 
voir ce qui serait advenu de cette 



famille d’origine allemande si eDe 
était restée à Francfort au temps 
d’Hitler, au Beu de s'installer à In- 
dJanapolis - et la vague crainte 
d’avoir pu être un nazi comme les 
autres-. 

Nuit noire, son troisième roman, 
écrit en 1966, est un peu te reflet de 
toutes ces absurdités, de toutes ces 
ambiguïtés. Un homme attend dans 
une ceflute « le jugement - le juge- 
ment équitable - que 
rendra d [son] égard 
l'Etat d'Israël ». Un 
homme qui a « trop ou- 
vertement servi le mal et 
trop clandestinement le 
bien , ce qui est le grand 
crime de son temps ». 
Howard Campbell Ju- 
nior a été pendant la 
guerre un des plus 


luuLtiuu ivuue F ni»* éa nnrho »»»•* 

qui croient que * LwrcS ue yOule » grands propagandistes 


nazis. Un de ses gar- 
diens juifs est surpris: il est te seul 
qui ait mauvaise conscience. Ho- 
ward va rencontrer Bchmann dans 
un couloir de leur prison commune. 
Il lui demandera sîl se sent respon- 
sable de la mort de six millions de 
juifs. «L’architecte d’Auschwitz » 
répondra: «Absolument pas», 
avant de s’enquérir de la nécessité 


d’avoir ou pas un agent littéraire, et 
de fui confier qu'fl lui aurait bien 
laissé quelques juifs morts s’il en 
avait besoin pour son Bvre à lui. D 
n’est pas à un juif ou deux près. 

Mais qu’est ce qn’fl fait dans 
cette ceQule, Howard ? Alors qu’fl a 
peut-être - sûrement même- été 
un agent double jouant gros et 
grave, grflee à celui qu’a appelle sa 
« bonne marraine la fée », un de ces 
chefs mystérieux que Ton rencontre 
paraît-il dans tes services secrets. 
Un agent double, un de ces héros 
de l'ombre qui ne seront jamais re- 
connus comme tels. Mais pourquoi 
ne drt-fl rien ? Pourquoi surtout 
8*681-3 rendu? Et qu’écrit-fl ? Son 
histoire, ce qu’fl a cru, ce en quoi 3 
a au croire, ce qu’fl a fait croire, 
ceux en qui fl a cru. Et de quoi donc 
est-elle faîte, son histoire? 
D’amour, de trahison, de politique, 
de courage? De tout cela, ouL Et 
d’une énorme dose d’absurdité 
teintée d'humour; une façon de res- 
ter froid devant la douleur: Et de la 
mort, forcément au bout Et pour 
cela peu importe qu’fl soit coupable 
ou pas. Pourtant, dit-fl « Tbnt qu’Uy 
atùhivie~-ilyadekivie».ÂÎ£ns? 

Alors parfois, justement, la vie™ 

Martine Sflber 


d’avoir besoin d’autrui, elle qui se 
serait bien passée de soi, si eDe 
avait pu. car eDe ne s'estimait guère 
et s’aimait mrans encore. «Laissez- 
moi seule », répétait-elle aux uns et 
aux autres. Cette réplique la carac- 
térisait pour des m ilB ons de gens 
da ns ]e monde. Qu en plaisantait; 
autant que du fameux: «Je vais 
rentrrrer chez moi maintenant » 
qu’elle lançait laconiquement dans 
les négociations à Hollywood. 
C était son arme absolue, carie stu- 
dio savait qu’elle souhaitait et pou- 
vait retourner eu Suède quand eDe 
le voulait, et qu'elle n’avait pas 
«besoin» de travailler, ce qui lui 
permit aussi de refuser tes offres de 
la télévision quand elle dut se 
rendre à l’évidence qu'elle ne tour- 
nerait plus jamais au cinéma. Tout 
le monde la voulait, mais plus un 
producteur ne mettrait l’argent 
qu’fl fallait pour son retour dans un 
grand film, après la guerre. Les pro- 
jets sur les amours de George Sand 
et d'Alfred de Musset (avec Mont- 
gomery CEft dans le rûle, et Sartre 
envisagé pour récriture du scéna- 
rio), sur la vie de Sarab Berohardt, 

F adaptation de La Duchesse de Lan- 
geais de Balzac, en laquelle eDe se 
reconnaissait, ces projets auxquels 
die tenait tant avortèrent Fun après 
Fautre. 

Cétait Fépoque, vers la fin des 
années 40, oh un journaliste irlan- 
dais écrivait : « Si Mademoiselle 
Garbo désire réellement être seule, 
elle devrait assister à une projection 
de l'un de ses films à Dublin. » 
Quand sa gloire revint, 3 était trop 
tard pour le projet qui Fexdtait le 
plus, jouer 1e rôle de Doxian Gray 
avec Marïtyn Monroe dans celui de 
la jeune fille dont fl provoque 1e sui- 
cide. Dans la vie, die disait: «Vbus 
savez, au fond de moi, je sms un bon 
garçon. » Et elle l’était U phu belle 
femme du monde et sans doute la 
plus grande actrice de cinéma. 

GRETA GARBO 
Biographie 
de Barry Paris. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Georges Goldfayn, Seuil, 

559 p., 159 F. 
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Prévert dans le désordre des choses 

Le deuxième tome des « Œuvres complètes » dans « La Pléiade », qui regroupe des textes allant 
de 1966 à 1977, permet de découvrir m poète plus âpre que dans ses écrits de jeunesse 


Yûlte générale contre on système vières empoisonnées pour un à- 


Un cœur simple 

Didier Decoin met en scène avec lyrisme 
une héroïne romantique 


ŒUVRES COMPLÈTES 
(tome 2) 

de Jacques Prévert 
Edition présentée, établie 
et annotée 

par Danièle Gasiglfa-Laster 
et Arnaud Laster, 

« Bibliothèque de La Pléiade », 
Gallimard, 1 554 p., 450 F. 

L e premier tome des 
Œuvres complètes de 
Jacques Prévert dans « La 
Piâàde » a connu un suc- 
cès foudroyant et durable (1) : feu 
de joie qui n'a pas été fou de paiOe. 
Preuve est donc forte que le papier 
bible n’a pas phis mis l'auteur de 
L'Inventaire sous l'encensoir que 
sous l’éteignoir. Il est resté tel 
qu'en lui- même, joyeux, désin- 
volte, irréductible, pas {dus fier que 
ça, fraternel 

Avec le deuxième volume qui 
vient de paraître, et qui regroupe 
les écrits publiés de 1966 â 1977, 
l’enjeu se révèle sensiblement 
autre. U ne s’agit pas iri de se re- 
mémorer des poèmes ou des ré- 
pliques célèbres, de revislter Pa- 
roles et Spectacle, de trouver avant 
tout plaisir à une relecture, mais, 
pour ressentie!, de découvrir; d’ex- 
plorer, d'approfondir une entre- 
prise poétique et humaine qui était 
loin d'avoir dit son dernier mot 
Une chose est sûre en effet avec 
les idées reçues : elles sont irrece- 
vables. Prévert leur avait mené une 
chasse fabuleuse et enjouée sans 
pour autant se mettre à l’abri. 
L'une d’entre elles, par exemple, 
sortie on ne sait d’où, assurait que 
les ultimes recueils n’étaient pas 
dignes des précédents. Comme 
ceux qui propageaient cette ru- 
meur n’avaient généralement pas 
lu les livres en question, l’affaire 
paraissait mal engagée et Tappré- 
dation quasi définitive. 

C’était peut-être en pensant à 
des critiques de cet acabit que Pré- 
vert avait noté: « Pourquoi 
écrivent-ils : “Pourquoi Rimbaud a- 
t-il cessé d’écrire?’, puisqu'ils ne 


savent pas pourquoi il a commen- 
cé?» Et peut-être aussi, visant les 
faiseurs d'opinion: «Cest toujours 
“de source bien informé e" que nous 
apprenons que le fleuve qui vient de 
ixnir n’est pas près de cesser de cou- 
ler.» 

« Ce qui tombe sous le sens rebon- 

dit ailleurs », dit-iL 

Et c’est dans ce rebond, et c’est 
dans cet affleure, que Prévert vaga- 
bonde avec une allégresse tour à 
tour passionnée, tendre, féroce, fa- 
rouche. « L’électrochoc ne peut rien 
contre le coup de foudre. » Le ré- 
flexe conditionné, l'habitude, la sa- 
gesse des nations, les tables de la 
loi, les usages, les convenances, ne 
peuvent rien contre les mots dé- 
boussolés de Jacques Prévert. «le 
désordre des êtres est dans l’ordre 
des choses», annonce-t-il, donnant 
ainsi une fois pour toutes sa pré- 
férence au chaos vivant, bien vi- 
vant, bon vivant, plutôt qu’aux hié- 
rarchies, constructions logique», 
alignements raisonnables où ne se 
repèrent que comble d’illusion et 
vanité grotesque. 

« Dans une clairière un homme ti- 
rait. D’autres l'applaudissaient et le 
prodomaient grand chasseur devant 
l’EtemeL/Mais derrière VEtemd un 
écureuil se foutait de sa gueule. » 

Prévert évidemment passe par 
là, du côfsé de récuremî, derrière 
PEtemel, pour rire des poses et des 
poseurs, des pompeux et des 
pompes, des mots et des mora- 
listes. Puis, sans crier au chef de 
gare, sans prévenir, sans insister; fl 
change de registre, piège sa propre 
dérision: « Comme cela nous sem- 
blerait flou / inconsistant et inquié- 
tant/ une tête de vivant /sTl n’y avait 
pas une tête de mort dedans. » 

Insensiblement, du «fatras » dé- 
bridé, des «graffiti» réjouissants, 
des dialogues désopilants, 
montent des échos plus âpres et 
parfois vengeurs. Si les veines qua- 
si originelles de l'anticléricalisme et 
de rantnnilitac5me ne s’épuisent 
jamais, elles s'inscrivent de plus en 
plus dans un mouvement de ré- 


qui masque les horreurs qu’a en- 
gendre en programmant, en plani- 
fiant, en imposant un aveuglement 

universel 

Il n’aurait certainement pas ap- 
précié de finir en prophète (de 
malheur de surcroît), alors n'évo- 
quons à son sujet qu’une pres- 
cience, une prévoyance : le don 
d’ëtie à ce point sensible à tontes 
les formes de vie, celle des 
hommes comme celle des bêtes, 
que la prémonition peut aller de 
sol Un poème écrit en 1969, après 
lecture d’une chronique qui décri- 
vait des navires chargés de car- 
casses et d’os destinés à l'industrie, 
suffit à mesurer ce qui s’appelle 
une longueur d’avance : « Bétail 
bovin bébaü humain /On ne fait pas 
le détail / au charnier du Marché 
commun / La matière première est 
pour rien /Pas le ferry» de choisir/ 
pas le temps de trier /seul celui de 
prier / Sur les vaisseaux-fantômes 
prêts à appareiller / la mort est en- 
tassée en pièces détachées / Fémurs 
de morts de faim /tibias de vaches 
sacrées /A la bourse funèbre c’est la 
hausse des os/ Le monde occidental 
/et un peu cannibale /achète le noir 
animal /Et en avant la musique des 
ordinateurs du profit /des importa- 
teurs d’abattis / Galantine pour la 
charcuterie /En avant la musique / 
A Phormomum une poule chante le 
dits irae /pour ses œufs à la gelée/ 
Deuil utilitaire / deua alimentaire / 
Gratine pour la photographie /coBe 
pour la philatélie /CoOe code l code 
pour coder le timbre des lettres de 
faire-part » 

Au chapitre de la bêtise, de la 
voracité, de la cupidité. Prévert n’a, 
selon sa formule, que * le débarras 
du choix». Lui ne va pas clairon- 
nant qne l’homme est un loup 
pour l’homme, il n’entend pas mé- 
dire des loups, n ne cesse en re- 
vanche de débusquer «Tirrespect 
humain » qui, prétendant à la maî- 
trise du monde, ravage, toiture, 
avüit autant les poulets en batterie 
que les arbres asphyxiés ou les ri- 


nistre « «tour à la mer » : « Urinées 
/tamisées /usées /rapiécées /égout- 
tées /dégoûtées /les eaux se jettent à 
Peau. » 

légère ou plus ou moins lourde, 
on sent bien qu’il n’a pas perdu la 
main et que Toefi comme l'oreille 
demeurent sur le qui-vive : «fat ai 
vu, fen ai entendu et puis fi en ai fait 
voir.» 

De propos à la volée (« Les bom- 
bardiers fusillent les vOles et les ur- 
banistes leur donnent le coup de 
grâce »), en chansons qui, à l'occa- 
sion, savent déchanter, Prévert 
ajoute è son dynamitage per- 
manent des engeances officielles, 
décorées, sanctifiées, pérorantes, 
r accent plus soutenu de la facétie 
grave. Ainsi dans La Femme acé- 
phale, ainsi dans Le Vin de mai, ad- 
mirable poème qui prend son San 
dans les parages du Dftter de têtes, 
avant de célébrer Marianne Os- 
tvald et « cette voix de tour du 
monde cette voix d’émigrante cette 
voix de naufragée / cette voix de 
chaînes brisées de cadenas arrachés 
de palissades renversées / cette voix 
de barreaux sciés— » 

Car Prévert n’a pas changé de 
camp, ni déserté sa désertion pour 
se tenir « au Kirkegaard-à-vous ». fl 
est de «la rue ouverte en pleine 
vie». Il est de la gouaille reçue en 
plein cœur. Sans une once d’ava- 
rice avec ça, prêtant aux uns et aux 
autres des réparties qu'ils ou- 
blièrent de signer. A l’Empereur: 
« Hélas, on ne peut être en même 
temps / aux pieds de sa femme et à 
la tête de ses hommes. » Et à saint 
Jean-Baptiste (sans doute un rien 
ébedué) : «Ah mes salauds, c'est 
Satomé!» 

André Velter 


(I) «Le Monde des livres» du 15 mai 
1992. 

★ Signalons également la biogra- 
phie d’Alain Rnsteofaok, Prévert In- 
ventaire, qui vient de paraître an 
Senfl (342 p, 130 F.). 


LA PROMENEUSE POISEAUX 
de Didier Decoin. 

Seuil, 394 p. 139 F. 

D idier Decoin aime le 
romanesque. Et il noos 
le fait particulièrement 
aimer flans La Prome- 

neuse d'oiseaux. Grâce à son ly- 
risme exact, à la prodigalité des 
sentiments et des scènes, à 
r ample humanité de son regard, 
on respire Pair du grand large . 
Tout concourt à une belle histoire, 
au souffle romantique : une lie, Al- 
àemey - la plus septentrionale des 
îles anglo-normandes -, au 
XIX e siècle ; une héroïne, Sarah, 
qu’on aime d'emblée pour sa vul- 
nérabilité, sa vaillance pudique. 
Depuis qu’un accident, à l'âge de 
cinq ans, lui a fait perdre presque 
totalement P usage des cordes vo- 
cales, elle chuchote, à la limite du 
souffle, parvient à peine è appeler 
les scaphandriers du port aux- 
quels elle vend du lait, attend dix- 
neuf ans pour avoir une chambre 
è die dans la ferme de ses parents, 
et n’a poux tout soupirant que 
Hermie, Je vacher, qui rêve de la 
tenir dans ses bras, un soir, au 
bord d'une falaise— Si le paysage 
romanesque nous envoûte autant, 
c’est grâce à la méticulosité sen- 
suelle avec laquelle Decoin en 
transcrit les moindres sensations 
(surtout olfactives), ce sensua- 
lisme rural lui permettant de 
mieux lever l’ancre pain foire vo- 
guer son héroïne vers l'imaginaire. 

Car Didier Decoin (et cette 
complicité avec son personnage, à 
la lisière de la compassion, donne 
au récit son frémissement tendu) 
se place au cœur de Fimagmaire 
de Sarah. Le goût de la fable 
-dans laquelle, habitée par un 
froid permanent et menacée par la 
« maladie du silence », elle se réfu- 
gie- l’amène à s’émerveiller de- 
vant l’histoire qu’elle découvre 
dans un journal : celle de Lady 
Jane qui, pendant dix ans, a orga- 
nisé cinquante-deux expéditions. 


jeté des fortunes dans les flots, 
pour tenter en vain de retrouver 
son mari, le capitaine John Fran- 
klin, disparu dans les mers bo- 
réales. Didier Decoin peint, avec 
une finesse émue, la progression 
de l’identification, de l'empathie 
de Sarah avec une inconnue dont 
elle décide, dans Félan d’un mimé- 
tisme fervent et ébloui, de calquer 
le dévouement et la fidélité, vou- 
lant, à son four, prouver « de quel 
amour elle est capable ». Son capi- 
taine à elle, ce sera Gaudion, un 
marchand d’oignons de Roscoff, 
dont la goélette, en route vers 
r Angleterre, est venue s’échouer 
sur les rochers d’Alderney. Un bai- 
ser gauche, au goût d’oignon, suf- 
fit à Sarah pour raimer à vie. 11 ne 
reviendra pas, comme fl le lui avait 
promis : elle part à sa recherche. 

Le roman prend alors l’allure 
d’un long périple halluciné, où les 
péripéties semblent être les dé- 
ploiements, de plus en plus vi- 
brants, exaltés ou douleureux, des 
ailes d’une chimère. Ce que tra- 
duit admirablement Decoin, grâce 
à la douceur implacable de la nar- 
ration, c’est la candeur obstinée 
de Sarah, sa naïveté intraitable, 
cette crédulité intransigeante, et 
presque heureuse, avec laquelle 
elle poursuit sa quête amoureuse. 

Didier Decoin donne le rythme 
d’un requiem pour un cœur 
simple à l’épisode normand où, 
sur fond de société luxueuse, fes- 
tive et féroce, Sarah accomplit, de 
Tïouville à Evreux, toutes les 
étapes d'un calvaire, sans révolte, 
ni plainte, ni souci de délivrance 
ou même espoir de rédemption. 
Elle porte son amour partout, 
même en enfer, et l’équilibre 
mainte nu par le romancier entre 
rudesse, extérieure, et grâce, inté- 
rieure, est magnifique. Il n'y aura 
pas de halte chaude et volup- 
tueuse pour la promeneuse d'oi- 
seaux, à moins que ne se lève la 
brome du mystère amer des der- 
nières pages— 

. . . . .. . Jean-NoêlPancrari 




livraisons 

HISTOIRE LITTÉRAIRE 

• PUBUSHED IN PARIS, l’édition américaine et anglaise 
è Paris 1920-1939, de Hugh Ford, et PARIS ÉTAIT UNE FEMME, 
d’Andrea Weiss 

Us étaient presque tous là. Entre les deux guerres, un nombre 
impressionnant d'écrivains anglo-saxons mettaient Paris en ef- 
fervescence : Joyce, Miller ou D. H. Lawrence, Hemingway, Bec- 
kett, Auden, ou encore Gertrude Stem dont c’était, le 27 juillet, 
le cinquantième anniversaire de la mort Cette période excep- 
tionnelle, où la littérature prenait vie par ce milieu d’expatriés 
concentré autour de Montparnasse, Puniversf taire Hugh Ford 
l’évoque méticuleusement dans un ouvrage de référence, à par- 
tir des éditeurs, mécènes, imprimeurs, libraires, patrons de re- 
vue ou de journaux qui ont accueilli et promu, dans ce Paris 
plein de liberté, des écrivains parfois censurés dans leur pays 
(traduit de l’anglais - Etats-Unis - par Anne-Dominique Bahnès, 
éd. IMEC, 412 p., 230 F). Ce sont les femmes, surtout, qui ont 
donné toute son énergie à cette époque. C’est donc autour 
d’elles - écrivains, peintres, éditeurs, photographes, journalistes 
ou libraires, de Djuna 8 âmes à Aérienne Monnier - qu’ Andrea 
Weiss retrace la même période dans Paris était une femme (tra- 
duit de l’anglais - Etats-Unis - par Jean-Baptiste Médina, Anato- 
lia, 256 pu, 139 F). 

• CHAR ENTES— J’ÉCRIS TON NOM, anthologie de poèmes et 
textes poétiques recueillis par Andrée Marik 

Ce volume est « beaucoup plus qu'une édition de poèmes : c’est 
l’esprit d’un pays, d’une terre qui respire dans ces pages », selon 
Claude Roy, préfacier de l’ouvrage. De Marguerite d’Angouléme 
à Hôlderlin, de Barthes à Mitterrand, de Chardonne à Ronsard. 
Andrée Marik, mémoire littéraire du Sud-Ouest, a réuni quelque 
deux cents textes de Charentais ou inspirés par les Char entes. 
Une sorte de carte poétique d’une des régions les plus mé- 
connues de France mais non les moins fécondes en littérature 
(Ed. Le Croît vif, 83, rue Michel-Ange, 75016 Paris, 380 p., 130 F). 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

• LE PETIT TAILLEUR DE SHORTS, d'Yvon Le Men 

Selon Yvon Le Men, l'enfant qu’on a été a « des contes à (~) 
rendre » à l’adulte qu’on est devenu. Ainsi, en dix-sept tableaux, 
le poète retrace avec tendresse et drôlerie des moments de la 
« vie quotidienne au temps de Bambi »: de l’adieu au Père Noël 
aux amours débutantes, c’est un délicieux recueil de dernières et 
de premières fois, de confidences et de mensonges. Mais un 
mensonge ne serait-il pas, tout simplement, une histoire qui a 
mal tourné? (Illustrations de William Wilson, Flammarion, 
120 p., 70 F). 

• LA TRESSE D'AMI NATA, d’Alison Bernard 

Aminata a treize ans. En Bretagne, près de sa mère adoptive, 
elle ne pense qu’à retrouver son autre mère («celle qui m’a 
faite ») et son Afrique originelle- Abandonnée ? Arrachée ? Quel 
mot pour la définir tout au long de son rf rit ? Avec ce premier 
roman, Ali son Bernard, sans pathos ni misérabilisme, traduit 
avec talent le besoin d’amour, aussi difficile à donner qu’à rece- 
voir, et les actuels drames de ceux qui vivent dans un ailleurs qui 
n’est pas celui dont ils rêvent (Buchet-Chastel, 235 p M 110 F). 


Humble Maghreb 

Entre Jean Sénac et Jean-Marie Simon, 
une certaine filiation 


Pauvre Tibet 

Michel Peissel raconte passionnément 
l'histoire du Toit du monde occupé 


JOURNAL D’ALGER 
janvier-juillet 1954 
suivi de LEÇONS D’EDGARD 
de Jean Sénac. 

Préface de Jean Pélegri, 
éd. Novetié (2, rue 
Auguste-Poulfaîn, 

93200 Saint- Denis), 

140 p.. 90 F. 

INSTANTANÉS MAROCAINS 
de Jean-Marie Simon. 

Préface de Patrick Drcvet, 
éd. Vfoix d'encre (S, chemin 
Nitrière, 26200 Montélimar), 

60 p., 90 F. 

P ied-noir pestiféré sur 
son sol natal quoique 
nationaliste algérien, 
Jean Sénac (1926-1973) 
fut tué à Alger, victime de ce 
qu’on appellerait en France « un 
crime raciste ». Frappé ensuite 
d’un d’oubli d’Etat, ce gêneur 
sous tous les régimes est à 
présent l’objet d’un culte de la 
part des opposants à r islamisme 
radical. Ses poèmes circulent, des 
journalistes lui tressent des cou- 
ronnes. fl n’est pas dit que cet an- 
ticonformiste-né aurait actuelle- 
ment soutenu des « démocrates » 
qui servirent naguère un parti 
unique intolérant et inefficace. 
Les critiques de Sénac sur la 
concussion et l’hypocrisie des po- 
liticiens de l’ère Boumediène re- 
joignent d’ailleurs étrangement 
celles des islamistes. 

La poésie de Sénac, à part quel- 
ques errements dans l’euphorie 
de l’indépendance - « 7k es belle 
comme un comité de gestion 
reste rafraîchissante et icono- 
claste, sans parier de son harmo- 
nie sémantique. Actes-Sud en a 
republié des extraits exemplaires. 
Jeanne Laffitte, à Marseille, dès 
1983, avait publié un texte inédit 
Heures de mon adolescence, tandis 
que Chariot F éditeur algérois re- 
plié à Pézenas, y donnait un autre 
inédit vite épuisé, Journal d’Alger, 
suivi des Leçons d’Edgard (éd. du 


Haut Quartier). Ces deux textes 
sont maintenant republiés, fai- 
sant ressortir, le premier, l’éclec- 
tisme des amitiés sénacquiennes 
(aussi bien le peintre et urbaniste 
libéral Jean de Maisons eul que le 
facteur communiste Amar Ouze- 
gane), le second, une écriture ro- 
buste, lucide, compassionnelle et 
pas encore marquée par un excès 
de militantisme, mais déjà impré- 
gnée d’un insondable pessimisme 
intime, contrastant avec l’opti- 
misme politique : «Au fond de 
chaque amour, des cancrelats som- 
meillent» (1954). 

Jean-Marie Simon, lui, est in- 
connu de nous à ceci près qu’on 
sent qu'il a dû lire Sénac. Son re- 
cueil en forme de mini-album 
porte un titre banal : Instantanés 
marocains. On lit un, deux, dix, 
puis tous ces « clichés » qui ne 
sont justement pas des clichés et 
sont tous inspirés par le Maroc 
contemporain, en particulier ses 
paysans, ses Berbères, ses ano- 
nymes, ceux que le voyageur re- 
garde sans voir. L'auteur a dû être 
enseignant au royaume ajaoidte, 
loin des grandes cités et des sta- 
tions en vogue. Outre Sénac, U 
devait y bouquiner l’Augérias du 
Voyage des morts, le Ben Jelloun 
d’ Hommes sous linceul de silence. 
Le Maroc à nu de Michel Van der 
Yeught. Fortifié par ces vitamines 
littéraires, Simon a laissé aller ses 
cinq sens dans jardins et déserts, 
les jours de noces ou d'école, en- 
grangeant bribes coloniales et 
préjugés nouveaux. Chaque « ins- 
tantané » est un lapidaire poème 
en prose, tour à tour poétique et 
prosaïque, parfois les deux en- 
semble. Chaque « cliché » libère 
sa charge politique, érotique ou 
tragique. Et, pour finir, ce trait à 
juste titre intitulé « Héroïsme » : 
« Un carré de maïs au milieu du 
désert A trois kilomètres: le 
puits. » En treize mots, tout le 
Maghreb des humbles, celui que 
Sénac aimait 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 


LA KH AM B A 

de Michel Peissel. 
Ed. Anne Carrière, 
360 p., 130 F. 


C ertains romans sont 
comme des torrents dé- 
ferlant de la montagne. 
La Khamba de Michel 
Peissel appartient à ce genre. Ex- 
plorateur, ethnologue et écri- 
vain , l’auteur raconte une his- 
toire d’amour, celle d'un peuple 
et de son pays, le Tibet 
«Je suis le meilleur ennemi du 
dalaï-lama », affirme Michel Peis- 
sel. Et, pour mieux justifier cette 
affirmation, fl met dans la bouche 
de l’un de ses personnages cette 
explication : «Le dalaï-lama n’est 
pas maL- mais c'est un faible. Pour 
affronter les Chinois, les Tibétains 
avaient besoin d'un véritable chef, 
d’un combattant Le dalaï-lama 
n 'est qu 'un saint homme, accaparé 
par ses prières. » Le ton est donné. 
Michel Peissel considère que 
l’histoire du Tibet ne se limite pas 
à une sphère dont le centre est le 
dalaï-lama et la périphérie les 
membres de son gouvernement 
en exil qui l’entourent et' le 
conseillent Avant l’occupation 
chinoise, au début des années 50, 
le Tibet central ne représentait 
qu’un tiers de la surface totale du 
pays. Les deux principales régions 
tibétaines, l’Amdo et le Kham, 
annexées par l’armée populaire 
de libération, sont rayées des 
cartes : elles ont été intégrées aux 
provinces chinoises du Qinhal, du 
Sichuan et du Yunnan. Leurs po- 
pulations, nomades, cultivateurs, 
guerriers, se sont rebellées dès tes 
premiers assauts chinois, tandis 
que les dignitaires de Lhassa ten- 
taient de négocier une paix - Im- 
possible - avec Pékin. Trois jours 
après le soulèvement de Lhassa, 
le 10 mars 1959, violemment ré- 
primé par les Chinois, un groupe 
de Khampas, combattants des 
royaumes aux confins orientaux 


du pays des Neiges, organise la 
fuite du dalaï-lama. « Ce sont tou- 
jours de grands soldats... La plu- 
part des Tibétains, surtout ceux de 
l’Est, sont d'une bravoure extrême. 
C’est pourquoi un si grand nombre 
d'entre eux sont morts au combat 
ou en prison. » 

SOIF DE LIBERTÉ 
Michel Peissel ne Telate pas 
d'une manière détachée l’histoire 
du Tibet. Il la raconte passionné- 
ment Le meurtre d’un journaliste 
constitue le canevas du récit La 
CIA, les services secrets anglais, 
le gouvernement chinois, les In- 
diens et les Népalais ont tous de 
bonnes raisons de supprimer ce 
personnage gênant, dont le seul 
objectif est d'alerter les Occiden- 
taux sur le massacre du peuple ti- 
bétain et de clamer la vérité. 
D’aéroports en pistes défoncées, 
du Toit du monde indépendant à 
la situation actuelle de pays oc- 
cupé, le lecteur se retrouve pro- 
pulsé dans l’espace et le temps. 

Les nombreuses expéditions de 
Michel Peissel - plus de vingt - à 
travers le pays des Neiges, sa 
maîtrise de la langue tibétaine et 
de quelques dialectes, lui 
confèrent une autorité incontes- 
table dans la compréhension et la 
connaissance de ces royaumes fai- 
mai aye ns. La Khamba se fait 
l’écho de cette soif de liberté qui 
habite l’auteur et qu’il défend 
universellement « H faut clamer 
la vérité*, n faut publier des ar- 
ticles et des photos _ il est mons- 
trueux de la part des Chinois d’oser 
exploiter les derniers débris d'une 
civilisation qu’ils ont eux-mêmes 
détruite. Le Tibet est un tas de 
ruines, mois les touristes ne s'en 
aperçoivent pas. > 

Le livre de Michel Peissel est un 
roman d'amour et d'espoir. Ecrit 
dans un style rythmé, ce récit ap- 
porte un éclairage utile à tous 
ceux qui veulent comprendre 
l'histoire du pays des Neiges. 

Marie-Florence Bennes 
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C est I été, et üs sont re- 
venus. La torpeur esti- 
vale est la saison privilé- 
gie des spectres, ou du 
moins des histoires que se ra- 
content les Japonais pour se don- 
ner un rafraîchissant frisson de 
frayeur le long de l’échine. Fan- 
tômes, monstres et démons 
peuplent l’ imaginaire populaire 
nippon, et, depuis les temps les 
plus anciens, rapportent les pre- 
mières chroniques, Ds bourdonne- 
raient comme des mouches pen- 
dant Tété. Les Japonais croient-ils 
aux fantômes? Des hôteliers ra- 
content que des clients refusent 
telle chambre parce qu’ils «sentent 
une présence »— Beaucoup parlent 
sérieusement des revenants et les 
évoquer ne suscite pas le scepti- 
cisme goguenard qui a générale- 
ment cours en Occident. Même un 
grand esprit comme le critique H3- 
deo Kobayashi (1902-1983) s’étend 
sur les rencontres avec des reve- 
nants de l’un des pères de la litté- 
rature populaire moderne, Kan Xi- 
kuchi (1888-1948). 

Demandez à un chauffeur de 
taxi si dans le quartier il y a un heu 
hanté: fl rira, mais, probablement, 
en mentionnera un. H est vrai que 
les chauffeurs de taxi sont réputés 
pour être la profession la plus ex- 
posée aux revenants, qui, dit-on, 
les utilisent pour leurs déplace- 
ments-. Il y en a des lieux hantés 
célèbres dans Tokyo ! Par exemple, 
le petit temple Daflcyoji, dans (e 
quartier de Shinagawa, où autre- 
fois se trouvait un champ d’exé- 
cution. Dans le quartier des af- 
faires de Otemachl, le temple 
dédié à Taira no Masàkado, guer- 
rier qui vécut au milieu du X e tiède 
et se proclama «nouvel empe- 
reur», en est un autre. Taira fut 
tué, mais la légende veut que sa 
tête décapitée disparut et que son 
âme vengeresse rôde par là. Le 
plus connu des tiens hantés de la 
capitale est le sanctuaire de Yot- 
suya, dédié à Oîwa, le spectre de 
rbéroine. défigurée d’une pièce de 


Histoires de fantômes japonais 

L imaginaire nippon est peuplé de foutes sortes de revenants : 
une tradition fantastique qui a inspiré beaucoup de conteurs et d'illustrateurs 


kabuki au succès jamais démenti 
(lire à-contre). L’âme d’Oiwa est 
objet de vénération au monastère 
bouddhique de Sugamo (nord de 
Tokyo), où repose te corps de la 
Jeune femme dont la tragique des- 
tinée servit de modèle à l’auteur, et 
les acteurs ne manquent pas de s’y 
rendre avant toute représentation 
de la pièce pour ne pas essuyer son 
courroux. 

Ces lieux et bien d’autres ne 
sont pas difficiles à trouver: An- 
maire des lieux hantés, Adresses de 
fantômes et autres ouvrages de la 
mime veine figurent chaque an- 
née parmi les best-sellers de l’été. 
Cette année, un jeune auteur, 7b- 
kahiro Naito, décrit dans Tokyo 
Chosts Story une soixantaine de 
lieux hantés modernes : le lieu 
d’exécution des criminels de 
guerre, Funivexsité où ont été per- 
pétrés des lynchages entre étu- 
diants dans tes années 1970, etc. 
Q liant aux télévisions, elles dif- 
fusent des émissions consacrées 
aux revenants sous forme de jenx : 
des jeunes femmes effarouchées 
doivent, par exemple, traverser un 
cimetière la nuit. Une débauche de 
trucages mettra leurs nerfs à rude 
épreuve. Mokuyo no kaidan (« His- 
toires fantastiques du jeudi»}, de 
Fuji TV, est une autre émission pri- 
sée. Chaque année, la «grande 
peor » de Tété se répète. 

Toutes les cultures ont leur fan- 
tastique. Dans le cas du Japon, te 
corpus est particulièrement riche. 
Les fantômes (yureî) sont diffé- 
rents des monstres et démons, 
antre « communauté » fort bien 
repré se ntée d«m le folklore local 
et .dont témoigne la fascinante 
peinture sur rouleau la Parade 
nocturne des cent démons ( Hyakki 
yako) du XVI* siècle. 

Comme aille nrs, les spectres 
sont r apparition effrayante d’un 
mort. An Japon, les âmes des dé- 
funtssont censées voyager: après 
avoir gagné le royaume des morts, 
elles reviennent, lors de leur fête, 
O-bon (à la mi-août). Puis cesvisi- 
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Le spectre 
de l'inconscient 
collectif 



Ltesprtt de la servante Oldloi, par Hokusai, vers 1830 


tenrs invisibles repartent vers 
Fautre monde, symbolisés par des 
bougies aB n m é M dans un lampion 
posé sur un minuscule radeau en- 
traîné par le flot des rivières. Cer- 
tains trépassés n'ont cependant 
pas une destinée aussi paitibEe. En 
cas de mort violente ou en état de 
mge on de passion, F âme inapai- 
sée du défunt devient un « esprit 
errant ». Ces morts tourmentés 
n’appartiennent plus au monde _ 
des vivants, mais ne parviennent 


pas à s’en détacher, dans leur 
quête pathétique d’un ancrage ou 
d'une vengeance. 

Sous f influence conjuguée du 
folklore et de la démonologie 
chinoise, les spectres et démons, 
qui peuplent par exempte Histoires 
qui sont maintenant du passé (Gal- 
limard), reenefl d’anecdotes boud- 
dhiques de la fin du XI* siècle, 
connurent leur grand essor trois 
siècles plus tard. Conteurs et illus- 
trateurs vont donner à Funivers . 


démoniaque des expressions libé- 
rées du contexte retigtein. Après te 
nô. qui emprunte au fantastique la 
majorité de son répertoire, F un 
des plus grands écrivains de son 
époque, Akinari Ueda (1734-1809), 
donna ses lettres de noblesses au 
fantastique dans Contes de pluie et 
de lune (GaBünard), qui contient 
une impressionnante galerie de 
fantômes. Par la suite, Kyoka 
tzumi (1873-1939), dont s’inspira 
Mfchis». ou, plus proche de nous, 
SeishJ Yokomizo (La Ritournelle 
des démons, Picquier), le peintre 
Okyo Maruyama (1733-1795), 
auteur d’un fascinant fantôme 
féminin, on encore Hokusai et 
bien d’autres maîtres de l’es- 
tampe: tous, ils furent friands de 
surnaturel 

Cette tradition fantastique qui 
donna naissance à une forme de 
récit unique, visant à la fols à sur- 
prendre et â effrayer, mais aussi à 
édifier et à faire rire, connaît un re- 
gain de faveur au XIX* siècle. 
L'Américain T-afraHfa Heam (1850- 
1904), Fun des premiers Occiden- 
taux à avoir cherché \ comprendre 
l’« âme» japonaise, fut fasciné par 
cet univers. 

L'une des grandes figures de 
spectre est la femme jalouse, dont 
Oîwa est un exemple. Lafcadio 
Heam raconte dans Ingwa banashi 
Fhïstnire de cette autre femme ja- 
louse qui s’agrippa si violemment 
en mourant à la poitrine de sa ri- 
vale qu’on dut hn couper les bras 
sans pour autant empêcher que 
chaque nuit ses mains n’écorchent 
encore les seins de son ennemie— 
Le kabuld sut élever cette teneur 
sacrée des revenants, qui sourd 
des croyances les plus archaïques, 
au rang d’une dramaturgie tonte 
shakespearienne. Et, aujourd’hui, 
les fantômes appar tiennent à l’um- 
vers familier et en r hanté cf autre- 
fois, mais üs ne sont pas bannis : ils 
répondent à un goût pour finso- 
tirê, le grotesque et te surnaturel 
qui imprègne Fimagïnane nippon. 

Philippe Pons 


LES SPECTRES DE YOTSUYA 
de Tsuruya Namboku. 

Traduit du japonais 

par Jeanne Sigée, 

éd. Maisonneuve et La rose, 

311 p., 118 F. 

C ette pièce, dont l’adap- 
tation française par la 
traductrice a été présen- 
tée â Paris sous le titre 
lemon, ou le flot partagé, est l’une 
des plus représentatives de la ri- 
chesse imaginative et de la menta- 
lité contestataire dont 1e kabuld 
fut le reflet. Au réalisme de sa des- 
cription sociale. Fauteur, Nambo- 
ku (1755-1829). adjoint la profon- 
deur psychologique en dépeignant 
les forces obscures qui habitent un 
être : l’apparition d’un spectre 
constituant l’irruption dans le réel 
d’un inconscient collectif sur le- 
quel plane la menace sacrée de la 
rétribution des actes. 

Tous les ingrédients du grand 
kabuki sont là, à un degré difficile- 
ment égalé ailleurs. Théâtre de 
geste, d'acteurs, privilégiant le 
plaisir de Fcdl et rémotion, cette 
pièce est comme aussi pour une 
machinerie scénique étourdis- 
sante. Mais le plus remarquable, 
ce sont tes personnages: point de 
samurai fidèle jusqu'à la mort ou 
d'amants transis se suicidant en- 
semble, mais des nobles félons, 
des criminels et des malandrins, 
des bonzes déchus et des m argots, 
et Oiwa, ce spectre défiguré de 
femme qui demande vengeance. 
Tous sont mus par un individua- 
lisme sauvage et par la soif de 
F argent. Une peinture où do- 
minent passion et démesure, qui 
fait vola: en éclats te cliché léni- 
fiant d’une société homogène as- 
servie aux valeurs d’obéissance et 
de hiérarchie. Les héros de Nam- 
boku, ce sont les autres : les infi- 
dèles, ceux qui se moquent des de- 
voirs et luttent pour leur suivie 
dans te cloaque des bas-fonds. Du 
grand théâtre. 

Fh-P. 


Traversée de la nuit 

Avec Stephen Crâne, le témoignage devient œuvre d'art Mort à vingt-neuf ans, 
ce jeune homme fiévreux a laissé des textes intenses et insurpassés 


Dans leurs réserves d'ombre 

Scott Momaday et James Welch explorent, chacun à sa façon, 
les chemins d'une « rndianité » à redéfinir 


L'ARPENT DU DIABLE 
ET AUTRES CHOSES VUES 
de Stephen Crane. 

Précédé de « Quand j'ai connu . 
Stephen Crane », par WiHa Cather. 
Textes choisis, traduits et 
présentés par Pierre Leyris, 
Mercure de France, 167 p., 85 F. 

S tephen Crane, qui fut le 
fils d'un obscur pasteur du 
New Jersey à la fin du 
siècle dernier, avait choisi 
d’être journaliste. Un journaliste 
chez qui domineraient, reste de 
son éducation première, un souci 
sans faille de la vérité et, poussé 
jusqu’au sens du devoir, 1e désir de 
témoigner, de dénoncer crûment 

ces misères, ces injustices et ces bi- 
zarreries que la société préférait 
ne pas examiner de trop près. « Un 
homme vient au monde avec ses 
propres yeux et R n’est pas respon- 
sable de sa vision, il n'est respon- 
sable que de la qualité de sort hon- 
nêteté personnelle. » Rien, 
jusque-là, qui eût suffi à immorta- 
liser Stephen Crane. Ce qui est 
plus remarquable, cependant, c’est 
que, décrite par Crane, une simple 
scène de rue, par exemple, prend 
une ampleur, un sens, une intensi- 
té sans égale- La faculté de perce- 
voir et de transmettre rapidement, 
superficiellement, lui faisait dé- 
faut: le d étail d’une chose devait 
« filtrer à travers [son) sang», il ve- 
nait ensuite * comme un produit 
inné », processus qui prenait « des 
siècles »- Le témoignage devenait 
œuvre d’art, nouvelles et repor- 
tages se confondaient, la fiction et 
la non-fiction se rejoignant par la 
paissance de la vision et par une 
certaine qualité de poésie. 

Dépourvu de diplômes (3 avait 
passé quelques mois distraits â 
l’université, h» préférant le spec- 

tade des cafés et des gares), fl ne 

connaissait apparemment m f or- 
thographe ni la grammaire e* re- 
mettaftà la rédaction des restes 
émaiflés de fautes. La romancière 
Wflla Cather, qui révisa sa copie, 


avait pourtant, « à trams l’ordon- 
nance négligée des phrases», «per- 
çu le prodige de cette œuvre remar- 
quable ». Dans un portrait placé 
en tête des textes de Crane, elle 
décrit ce jeune homme de vingt- 
quatre ans, désargenté et famé- 
lique, portant avec indifférence 
des vêtements en loques, morose 
et caustique tour à tour, et brûlant 
d’une intensité qui allumait son re- 
gard. H avait des yeux très beaux, 
« des yeux qui semblaient se consu- 
mer d’ewe-mêmes », des yeux où se 
Lisait la hâte. A la hâte ü vivait, sa- 
chant que le temps lui était 
compté et qu’il ne pouvait en dis- 
poser pour apprendre. «Je me rap- 
pelai également la mélancolie de 
Crane , poursuit Wflla Cather, et sa 
tension, et ses yeux brûlants, et sa 
façon de passer sur les choses de 
peu d’importance comme quel- 
qu’un dont le temps est bref. » Cette 
façon d’aller droit à Fessentiel en 
écartant le superflu est peut-être le 
trait qui caractérise le mieux son 
écriture. « Le Bateau ouvert », son 
chef-d'œuvre le plus achevé, selon 
Pierre Leyris, commence, sans 
autre indication, par cette phrase 
qui nous met d’emblée devant la 
condition humaine : «Aucun cT eux 
ne savait la couleur du cieL » 

On te vit sur la ligne de feu pen- 
dant deux guerres, envoyé succes- 
sivement au Far West et à Mexico 
(1895), pois en Grèce, deux ans 
plus tard, à l’annonce du conflit 
gréco-turc (sur lequel portent trois 
de ces textes). « R ne tenait plus en 
place à l'idée de voir enfin le feu, ne 
fût-ce que pour vérifier s'il avait vu 
juste en esprit quand il avait déçut 
la guerre civile dans L’Insigne 
rouge du courage », écrit Pierre 
Leyris. On le vit aimer sans gaieté 
de cœur, épouser et ainsi sauver 
Cota Taylor (alias Lady Stewart), 
ex-femme cTun offider distingué 
et pour lors tenancière d’une mai- 

so^e joie. On le vit à bord d’un 

flibustier qui apportait des armes 
aux rebelles à Cuba. Puis fl dénva 

pendant trente heures dans un ca- 


not sur une mer déchaînée (expé- 
rience dont ü tira « Le Bateau ou- 
vert »)_ Stephen Crane mourut en 
1900. 11 n’avait pas vingt-neuf ans. 

Attiré toujours par la misère et 
par la déchéance, il pénètre ici 
dans un bouge-dortoir pour misé- 
reux, à Manhattan, et fl y observe 
la traversée de la nuit ; fl descend 
au fond d’une mine de charbon où 
triment des gamins «à l’âge des 
fessées», contemple à Sing Sing la 
chaise encaustiquée où va s’as- . 
seoir le condamné à mort, s’al- 
longe dans une fumerie d’opium, 
ou regarde une petite vieille dame 
ballottée par la foule semblable à 
un torrent— Il ne s'agit pas de 
simples descriptions réalistes, si 
précises soient les indications don- 
nées, mais d’une reconstruction 
par l’imaginaire qui porte le regard 
au-delà de l'apparence, jusqu’à dé- 
gager le sens ultime de la scène 
contemplée. Ainsi cette vison de 
la mine, «cité des nuits sans fin» 
où peinent les hommes, séparée 
des splendeurs de la lumière du 
jour qui, s on pouvait la voir, ap- 
paraîtrait « comme un cercle mi- 
nuscule, comme me étoile d’argent 
étincelant dans un ciel de té- 
nèbres» («Dans les profondeurs 
d’une mine de charbon»). Ainsi 
cette description de la bitte ances- 
trale d'un homme et d’an serpent, 
qui prend un caractère non plus 
anecdotique mais impersonnel, et 
tout te sens que lui confère un an- 
tagonisme aussi ancien que l’ori- 
gine des temps («Le Sapent»). 
Ainsi la curiosité morbide de la 
foule se repaissant du spectacle 
d’un homme qui se débat au seuil 
de la mort (« Un homme 
tombe »)- Il faut lire ces textes 
courts - magnifiquement traduits 
par Pierre Leyris - d’un écrivain 
qui, d’emblée, trouva son expres- 
sion et qu’aimait à citer Heming- 
way, aux côtés de James et de 
TVvain : pour Pirauie, Ttotensfoè et 
la puissance d’évocation, n$ 
restent ins u rpassés. 

Christine Jordls 


LE CHEMIN 

DE LA MONTAGNE DE PLUIE 
(The Way to Rainy Mountain) 
de Scott Momaday. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Philippe Gaillard, 

Editions du Rocher, 108 p-, 85 F. 

L’AVOCAT INDIEN 
(The Indian Lawyer) 
de James Welch. 

Tlraduit de r anglais (Etats-Unis) 
par Michel Lederer, 

Albin Michel, 318 p n 130 F. 

CŒURS FIERS 
(Strong He arts) • 

Traduit de Pangiais (Etats-Unis) 
par Danièle et Pierre Bondit, 
Nathan, 120 249 F. 

S cott Momaday, qui impo- 
sa la plume indienne dans 
le romanesque contempo- 
rain, écrivit Le Chemin de 
la montagne de pluie dans la suite 
immédiate de La Maison de l’aube 
(prix Puützer en 1969) (1). La mon- 
tagne de ploie est un tertre soli- 
taire situé en Oklahoma, point de 
repère découvert au cours de leur 
migration par les Kiowas (l'une 
des ethnies de Fauteur) il y a deux 
siècles, devenue une éminence sa- 
crée. A la mort de sa grand-mère, 
F écrivain y effectue un pèlerinage 
dédié à celle-ci. Elle a transmis à 
son petit-fils des mythes et des lé- 
gendes dont elle était dépositaire, 
mais pas la langue. 

En multipliant les sources, en ar- 
ticulant ce qui est de Tordre du ré- 
cit collectif ; de la relation « scienti- 
fique », du témoignage et des 
impressions individuelles, fl pense 
cependant pouvoir assurer 1e re- 
lais de Forai à l’écrit « Ecrire met 
en relief les souvenirs, dit Scott Mo- 
maday- Cela permet de creuser un 
peu plus profond dans la significa- 
tion de chaque récit L'écriture sou- 
tient la mémoire, donne du poids à 
l’histoire, intensifie /'expérience. 
Mais la tradition orale est aussi une 
manière de penser le langage. Si je 


n’avais pas eu la tradition orale, 
f auras écrit différemment » 

Mythe, histoire et biographie 
forment un triptyque morcelé 
jusque dans la typographie. Les 
textes s'appellent, se répondent et 
parfois s'entremêlent, sans jamais 
parvenir à la faskm qui serait celle 
d’une temporalité indienne, cy- 
clique, impossible à reconstituer. 
De la montagne de pluie, où «tout 
est unique », on peut seulement 
songer embrasser, par l’écriture, 
un imaginaire éclaté. S’y re- 
joignent deux cultures, de langues 
différentes, indiennes tontes deux. 
Au terme d’un «chemin» en 
vingt-quatre chants (vingt- 
quatre heures), le soleil vient 
s’éteindre significativement sur 
une pierre tombale, dans un 
poème-épitaphe au monde dispa- 
ru. Les Kiowas entendaient em- 
porter leras noms avec eux dans la 
mort, Scott Momaday, visible- 
ment, estime qu'il est temps de 1e 
leur restituer, s' Ton veut qu’an- 
tour de la Bttérature se constitue 
le renouveau indien. 

James Welch laisse rarement 
transparaître ces espoirs - dans 
ses romans du moins. Il ne se 
tourne guère vers le passé tant que 
le présent ne Ty a pas forcé. Ses ré- 
cits sont noirs parce qu’ils em- 
pruntent les couleurs hivernales 
de la vie quotidienne dans son 
cher Montana. Il parcourt la lisière 
qui sépare les réserves indiennes 
des bas-fonds de la société, où.? al- 
cool, la drogue, la misère, sont 1e 
lot commun. Sa manière frôle 1e 
meflteur ethno-roman lorsqu'il pé- 
nètre avec L'Avocat indien dans 
Funivers de la prison, où les rap- 
ports du dehors s'inversent, force 
revenant aux détenus indiens. 

L’association d’apparence ba- 
nale de ces deux mots: avocat et 
indien, révèle une contradiction 
plus forte qu’il n’y parait, une li- 
berté avec la nonne qui frôle Tîn- 
fraction avec la loi leur rappro- 
chement suscite rétincefle et le feu 
(image récurrente du roman) que 


vont tenter d’attiser aussi bien de 
méchants truands (blancs) pour 
leur bénéfice personnel, qne r ap- 
pareil du Parti démocrate, pour 
s’assurer d’un vote indien â la 
chambre des représentants. L’In- 
trigue, avec ce qu’il faut de jolies 
femmes, tiendrait du politico-po- 
lar, si ne planait en per m ane n ce 
cette atmosphère de soupçon et 
d’étrangeté. 

Car le comportement du héros, 
Sylvester Yeflow Calf, pour le 
moins troublant, n’appartient en 
rien à la psychologie de feuSQeton. 
H cultive ses réserves d’ombre où 
l’on notera, là encore, l’existence 
d’une grand-mère rédemptrice, 
dont la seule présence est un rap- 
pel aux vraies valeurs. 

C’est un véritable examen de 
conscience qui le conduit à aban- 
donner les affaires pour devenir 
avocat du monde indien, 
consdent que la reconquête des 
terres et des eaux ne peut plus 
passer que par le droit. L’auteur de 
L’Hiver dans le sang se voit le té- 
moin de Finextinguibflfté de l’in- 
dianité. 11 décrit précisément le ra- 
cisme ordinaire, celui qui surgit 
dès que Fon sort des sentiers bali- 
sés des rencontres impossibles, 
comment r avocat redevient indien 
dans un certain regard du Blanc. 

James Wekh est aussi un poète 
avec lequel 3 faut compter. L’al- 
bum Cœurs fiers en donne un 
exemple où semble réapparaître la 
haute silhouette de M r Yellow 
Calf: «j’ai pour pian de brider mon 
tambour, de partir, /de civiliser ces 
cheveux. Voyez mon nez PPour vous, 
d’un coup / je le redresse. Ces 
dents ?)e les flotte, les use /avec des 
pierres. Je sais que vous m’aidez 
maintenant que je compte. / Et je 
viendrai vers vous, tête courbée, le 
sang coulant de mon sourire, /heu- 
reux, mes amis, de ces mains pures 
comme neige qui sont vôtres. » 

Jean-Louis Ferrier 


( 1 ) Gallimard, « Folio », 00 2814, 
300 p., 32^0 F. 
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Daeninckx, un mrs 


C’est un enfant de la banlieue rouge, 
élevé dans une culture 
de la rèistance. Il a découvert 
la littérature à l’âge de treize ans, 
grâce à un voisin ouvrier 
qui faisait 

la collection complète 
du Livre de poche. 

Départ immédiat pour 
Aubervilliers, 
par l'autobus 65 


d'Aubemlliers 



'autobus 65 part de la 
gare d'Austerlitz, passe la Seine 
pour gagner la BastüJe, traverse 
le nord de Paris, République, Jau- 
rès, franchit les boulevards exté- 
rieurs : terminus de la ligne, Au- 
bervilliers. Pas beaucoup plus 
d’une demi-heure de trajet De- 
vant la mairie, une banderole dé- 
ployée: «Aubervilliers sur la 
route du Tour de France. Tous 
avec les petits gars d’Auber. » 
C'est dans une chambre donnant 
sur cette place que, dans Le fine- 
teur fatal, Didier Daeninckx a fait 
se suicider de désespoir l'inspec- 
teur Cadis, le personnage de ses 
premiers livres, le 31 décembre 
1989, au moment exact où sa 
montre arrivait au chiffre zéro. 

A quelques pas, dans une rue 
calme, une maison d'un étage : 
pas un pavillon, pas non plus un 
logement ouvrier, plutôt une 



partout, avec quelque chose de 
précis dans la tête.» Parmi les pre- 
miers arrivés, il y eut, en 1871 
Alsaciens: Us ne quittaient 
seulement leur pays pour des 
sons économiques, mais sur 
base d'un refus. De même, après 
1936, les milliers de républicains 
espagnols. « En 1919, ce fut la 
première ville d'extrême gauche. 

En 1943, Fabien, évadé de Ro- 
mainville, a pu y vivre des mois 
dans la clandestinité, protégé par 
la population. Pendant la guerre 
d'Algérie, sur la base de Tantifas- 
dsme, s’est constituée partout une 
culture de la résistance.» Une 
culture dans laquelle a baigné 
son enfance. 

La mère, femme de cantine au 
foyer des anciens Ambroise- 
Croizat, vivait avec ses trois en- 
fants dans les deux pièces de ce 
qu'on appelait un «immeuble 
S ta vis ky », souvenir des spécula- 
tions immobilières d’avant- 
guerre. Le père, auquel fl a dédié 
l’un des livres («A un homme en 
marge, mon père»), ne pardon- 
nait pas à la société d’avoir en- 
voyé au bagne le grand-père 
anarchiste qui avait refusé de 
faire la guerre après la mort de 
son frère dans la boucherie du 
front (thème de La Der des der ). 

L'autre grand-père, condnctear 
de locomotives, un vrai bolchevik 
celui-là, fut on temps maire de 
Stains, et habitait sur l’un des 
cinq cents lopins lotis par un Z 
marchand de biens nommé Grin- = 
del, lequel n’était autre que le u 
père de Paul Eluard: « Dans les < 
années 30, il avait demandé à son 
fis de lui trouver des noms de veflê; d’une vie où rien n’était 

rues : voilà pourquoi mon grand- plus cloisonné, tout était lié, tra- 
père habitait rue Verlaine, à côté va il, art, musique, politique : une 
des rues Lautréamont et Jarry... » exigence de culture venant se 

«Ce n'étaient pas des gens dé- grefier sur celle des luttes ou- 
faits, au contraire. Ils me parlaient ' 


maisonnette de village. Au pre- 
mier, la grande pièce blanche, le 
mur couvert de livres. Derrière, 
quelques mètres carrés d’herbe 
où, si l’on creusait, on trouverait 
peut-être - espoir de tous les 
vieux AJbertivfllariens - le trésor 
enfoui de la Brinvilliers, la cé- 
lèbre empoisonneuse. 

Loin de Paris? « Quand j'étais 
gamin, dit Didier Daeninckx, on 
percevait Paris comme une cité 
étrangère, complètement dé- 
connectée. Aujourd'hui, Beau- 
bourg, les Champs-Elysées sont un 
prolongement de la ville, mais il y 
a trente ans, la frontière existait 
Le métro, il fallait aller le cher- 
cher: c’était un voyage. Je le fai- 
sais deux, trois fois dans l’année. 
Ma grand-mère vendait des tickets 
à la station POrto-de-la-Chapelte : 
pour moi, elle était celle qui ou- 
vrait les portes de la ville. Le métro 
était un jeu énorme, avec son 
bruit, scs labyrinthes, ses 
odeurs... » Ce bonheur du jeu, 
son angoisse aussi, on le retrouve 
dans son roman Metropolice. 

« Je suis né chez Doriot et j’ha- 
bite chez Laval » Tout de suite, 
l’histoire, la mémoire, et une iro- 
nie d’autant plus décapante 
qu’elle est exprimée sur un ton 
tranquille : le besoin de gratter la 
surface des choses, d’y trouver ce 
qui dérange et que Ton préférait 
oublier ; Saint-Denis et Aubervfl- 
liers, ces bastions de la banlieue 
rouge, eurent pour maires, entre 
les deux guerres, des person- 
nages majeurs de la collabora- 
tion avec les nazis. 

II n’empêche : Aubervilliers, 

Didier Daeninckx l’a vécue, de- 
puis son enfance, comme une 
ville de résistance. Par son im- 
plantation ouvrière, depuis 1560. 
par la disposition même de son 
habitat - un lieu totalement in- 
vesti par les usines, dans les in- 
terstices desquelles se sont 
coninûte les logements, insinués 
les jardins ouvriers, installés les 
troquets-, elle a généré un tissu 
social dense, une étroite solidari- 
té : « Des gens qui venaient de 


du Front populaire, de la 
Résistance et, surtout, il y 
avait une multitude de 
gens qui passaient, des ré- 
seaux d’amitié et de solidarité très 
jbrts.» 

Il y eut, à l’âge de treize ans, la 
découverte de la littérature, 
grâce à un voisin ouvrier qui fai- 
sait la collection complète du 
Livre de poche. Il y eut le théâtre 
de la Commune: « Tout d’un 
coup, un ovni débarquait à Auber- 
vHliers », et Gabriel Garan appor- 
tait, en même temps que Brecht 
et Goldoni, que Renoir, Godard 
et Losey, une conception nou- 


vrières. 

Puis les années de travail dans 
l’imprimerie, suivies, en 1978, 
d’un dur apprentissage du jour- 
nalisme comme «localier», à 
quelques kilomètres plus au 
nord, autour d’Aulnay- sous- 
bois : « l'usine à écriture », dit-il. 
Mais il ajoute qu'il tient de là son 
extrême attention aux détails, 
aux personnages apparemment 
infinies, aux arrièTe-plans, au 
fourmillement d’histoires se- 
condaires dans l’histoire princi- 
pale, à l’apparition d’un passé 
englouti sous la couche du 
présent 

Et enfin est venue la lente 


construction d’une œuvre, à par- 
tir de 1983, date à laquelle paraît 
au « Masque » Mort au premier 
tour , que son auteur juge au- 
jourd'hui raté mais dont fl pu- 
bliera bientôt une nouvelle ver- 
sion. Il est des œuvres qui 
s’ancrent dans le terroir de leurs 
auteurs ; celle-là plonge profon- 
dément ses racines dans le tissu 
social et se nourrit autant de la 
mémoire que des moindres dé- 
tails de la vie présente. Et qu’est- 
ce qui permet d'approcher la réa- 
lité au plus près, d’en rendre 
l’épaisseur et en même temps de 
«contourner l'interdiction du ro- 
man qui planait comme une toi 
depuis que Tel Quel l'avait procla- 
mée»? Le roman policier, celui 
des grands de la « Série noire»— 
On peut dire qu’une grande 
part de l’œuvre de Didier Dae- 


inédit 


L'écriture des abattoirs... 


S 


ï j’ai commencé par écrire des polars, 
c’est sûrement à cause de la proximité 
des abattoirs- Dans nos têtes alberti- 
villiariennes, il n’existait que deux 
usines vouées à la mort animale : AuberviOiers- 
La ViDette, décrite par Léon Bormef, et Chica- 
go, la « Jungle » dUpton Sinclair, l'ami de Jack 
London— Promis aux chaînes des usines, nous 
nous retrouvions dans ce que Léon Bormef di- 
sait de notre ville : 

« Dans la banlieue nord de Paris, il y a une ville 
terrible et charmante. En elle, confluent les dé- 
chets, tes résidus, les immondices sans noms que 
produit la vie d’une capitale. Là vont les bêtes 
crexécs, les animaux de boucherie que les vétéri- 
naires refusent à la consommation, les chevaux 
qui meurent à la peine sur la voie publique : là, 
par barriques chaudes et fumantes, va le sang des 
abattoirs, vont les ridangesj» 

n mourut avant que son roman voie le jour, 
vidé de son sang dans le premier grand abattoir 
à humains du siècle, le 28 décembre 1914. 

Au cours de mon enfance, la ville était encore 
parsemée d’usines de bouillon en cubes, de 
conserveries, de peausseries, de boucheries in- 
dustrielles, d’ateBers de noir animal, de cuves 
de polyphosphates. de montagnes d’engrais. 
L'été, lorsque le soleil décourageait jusqu'au 
vent, une odeur lourde de chairs surchauffées, 
d’exploitation de cadavres, venait se bloquer 
sur le bitume. On se croisait dans les rues en 
faisant semblant de respirer normalement pour 
ne pas rajouter an malheur d’avoir son nez là, à 
Aubervilliers. 

Quand, grâce aux colonies de vacances, on 


parvenait à s’échapper des frontières prolé- 
taires, c'est comme si l'odeur des eaux grasses 
vous avait suivi à la trace. La réputation d’Au- 
bervflliers égalait celle de Chicago jusqu'au plus 
profond des campagnes bretonnes, jusqu’au 
plus haut des pics savoyards. Les boulangères 
se plantaient devant leurs étalages de bonbons, 
les mercières bigoudens, vendeuses de den- 
telle-souvenir, appelaient l'époux à la res- 
cousse. C était comme si un traître infiltré dans 
nos rangs prévenait 2a population autochtone 
du moindre de nos mouvements. « Aubervil- 
liers» sonnait comme une menace. Nous 
n'étions pas redoutés comme des barbares, des 
« classes dangereuses », des « rouges » mais plu- 
tôt comme des pauvres, des déshérités. Et je 
croîs bien que c'est ce poids du regard, ce soup- 
çon insupportable que nous Usions sur les vi- 
sages, qui a précipité plusieurs de mes amis 
d’enfance vers la délinquance : ils voulaient 
leur donner raison, être à la hauteur de la répu- 
tation qu’on faisait au « mec d’Auber ». 
D’autres n’ont pas eu le temps de savoir ce 
qu’ils voulaiem. (...) 

La majorité des mômes n’a pas mordu la 
ligne. L'efficacité des solidarités ouvrières y est 
pour beaucoup. Les luttes des patents contre 
les guerres coloniales, pour les Indépendances, 
le refus du fascisme O AS, la défense des em- 
plois, poste par poste, les convergences recher- 
chées avec les Albertivilliariens ne possédant 
pas la carte nationale d’identité, tout cela nous 
a permis de sentir une épaule à gauche, use 
épaule à droite au moment où ça vacillait. U y a 
cela dans la ville ouvrière, et peut-être plus en- 


core dans celle-ci : une conscience qu’on y arri- 
vera tous ensemble, et que le ciment de cette 
échappée vers le haut s’appelle la dignité. 

Bien sûr, fl n’y avait pas que les usines et les 
luttes. Deux fêtes rythmaient nos ries d’en- 
fant : Noël et le Festival d’Auberrifliers, une 
sorte de foire commerciale qui, un jour, a ac- 
cueilli un spectacle de théâtre. Cela devait être 
La Tragédie optimiste ou L’étoile devient rouge. 
Plus tard la salle des fêtes s’est transformée en 
Théâtre de la Commune. Nous étions une ving- 
taine de jeunes adolescents qui traînions notre 
ennui autour des camions de décors. En ces 
temps sans télé, nous découvrions un autre 
monde, « une Amérique à nous *— Nous étions 
fascinés par ces gens, les acteurs, qui parlaient 
fort, non pour s'engueuler, mais pour se frire 
comprendre, nous tombions amoureux de 
toutes ces actrices et de leurs parfums, éblouis 
par les costumes, émerveillés de voir que l’on 
pouvait repeindre le monde à l’aide d’une 
simple gélatine de couleur, devant un projec- 
teur. A quelques-uns nous avons formé le pro- 
jet de passer de l’autre côté du miroir. Nous 
avons commencé par distribuer des prospectus, 
vendre des biDets d’abonnement, déchirer les 
tickets, à rentrée. D’autres plus manuels sont 
devenus électros, machines. Je me souviens de 
la rage qui nous animait Nous ne voulions pas 
manger le monde, ni échapper à Aubervilliers. 
Nous voulions simplement notre part de rêve, 
notre part d’humanité. Certains l’ont eue. 
D’autres, plus nombreux, non, et c’est ce qui 
nous pousse à continuer. 

Didier Daeninckx 


Didier Daeninckx. 

Né en 1949, Didier Daeninckx se 
fait connaître en 1984 par Meurtre 
pour mémoire (« Série noire », Gal- 
limard), qui remporte le Grand 
Prix de la littérature policière. 
Suivent d'autres romans (une 
quinzaine au total) dans la même 
veine, dont Play Back (Manya, 
1986, rééd. « Folio »), prix Mystère 
de la critique, Le Facteur fatal (De- 
noêl, 1990, rééd. « Folio »), Prix 
populiste. A partir de 1987, H écrit 
des nouvelles, dont Zapping (De- 
noêl, 1993, rééd. « Folio »), qui re- 
çoit le prix Louis-Guilloux. 
Membre du mouvement Ras 
('front, ses enquêtes sur les 
connexions de la gauche extrême 
et de l'extrême droite déclenchent 
une violente polémique. Son Vladi- 
mir Jirinovski, le Russe qui fait trem- 
bler le monde, e n collaboration 
avec Pierre Drachline, (Le 
Cherche-Midi, 1994) lui vaut d’être 
attaqué en diffamation par l'inté- 
ressé, qui rient de perdre son pro- 
cès. Dernières publications : Là Fi- 
gurants (Verdier, 1995) et Nazis 
dans le métro (« Le Poulpe », Ba- 
leine éd., 1996), ainsi que (e texte 
de l'album de photos de Willy Ro- 
uis, A nous la vie, 1936-1958 (Hoë- 
beke,1996). 


nihekx se nourrit de la banlieue 
nord comme toute celle de Leo- 
nardo Sciasda s’est nourrie de la 
Sicile : travail d’enquête patiente, 
mise au jour de galeries souter- 
raines, parole donnée à ceux qui, 
d’ordinaire, n’ont d’antre rôle 
que de se taire. 

Ainsi Meurtre pour mémoire 
s’ouvre-t-fl sur le quartier du 
Landy et ses cafés algériens, à 
cheval sur Aubervilliers et Saint- 
Denis, pris entre le canal et les 
anciens gazomètres, là où, en ce 
moment, on s’affaire à la 
construction du Très Grand 
Stade : quartier d’immigration où 
sont venus cohabiter Bretons, 
Auvergnats, Italiens, puis Afri- 
cains et Turcs— tous voués dé- 
sormais à un nouvel exiL C’est 
aussi dans un café du Landy que 
débute Les Figurants. Un château 


en Bohème s’inscrit dans la cité 
des Huit Cents. Dans La Der des 
der, le détective, quand i) va à 
Roissy, passe devant les abattoirs 
et y retrouve le souvenir de la 
manifestation pour la libération 
de Charles Tfllon, le mutin de la 
mer Noire, en 1919. En marge 
montre les métallos qui mani- 
festent contre «Ridgway-la 
peste », en ce jour de 1953 où les 
affrontements au métro Stalin- 
grad firent un tué, Horine Bel- 
haid, que le maire communiste 
d’Aubervflliers, André Karman, 
tenta de sauver en l'emportant 
dans sa voiture. Dans Lumière 
noire , c’est encore Aubervilliers 
que l’on traverse, avec l’évoca- 
tion des premiers « charters » 
pour le Mali— 

Et c’est à Aubervilliers tou- 
jours, dans la cité de la Maladre- 
rie, que Didier Daeninckx situe le 
scénario du téléfilm que vient de 
tourner Maurice Failevic : Le Pre- 
mier qui dit non. Cette Maladrerie 
qui fut l’une des plus belles ten- 
tatives d'urbanisme réfléchi des 
dernières décennies et que le 
chômage voue aujourd’hui à 
l’abandon et au repli sur soi- 
même, fl l’avait déjà évoquée en 
en frisant le Courvüiiers du Bour- 
reau et son double. Depuis que 
l’Aubervilliers industriel s’est dis- 
loqué, rien ne vient remplacer les 
usines disparues, les emplois per- 
dus. La cité qui était conçue 
comme un espace convivial de- 
vient un lieu d’enfermement : le 
contraire de la vie sociale. 

« Le héros a vingt-cinq ans, il est 
une vedette du foot, et fl est loin 
d’Aubervffliers quand il apprend 
que son petit frère vient de mourir 
d'une overdose, n retourne dans la 
cité, il est happé par elle, toutes les 
solidarités ont disparu. Le film suit 
l’apprentissage qu’il doit faire de 
ces disparitions : il veut 
comprendre. Jusqu’au moment où. 
dans sa quête, il est agressé et se 
retrouve avec les deux jambes cas- 
sées. C’est à partir de là, de ce sa- 
crifice, que va se renouer une nou- 
velle solidarité: comme dans le 
mouvement des mères de Mar- 
seille, les femmes sortent et 
s’épaulent contre la présence de la 
mort dans la cité. » 

Je demande à Didier Dae- 
ninckx s’3 croit encore possible 
un tel happy end. Plus optimiste 
que son ex-aiter ego, l'inspecteur 
Cadin, fl sourit et me répond que 
oui. 
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France 2 France 3 Arte 


JEUD1 15 AOÛT 


M 6 


NAVARRO 

Série. Froid devant, de Nicolas 
RlbOHsU.avee Roger Hanta, Jacques 
Martial (95 min). 78S1t5 

Le commissaire hérite d’un 
appartement dans le quartier 
de la Coutte-eTOr. La locataire, 

une prostituée, y et retrouvée 
assassinée— 


STARS EN FOUE 

Divertissement présemé 
parPW^ Lava, Sophie Favfer, les 

Aec Zouk Machine, Eric Mann). 
Nkÿtta, Edgar Grospiron. Alain 
Soon 
(85 min). 

mons 

ZL50 et 100, 145, S.W Kteotres u- 
tartHes- Brétfl: le rêve amazonien. 
045 Jwnal. Météo. UO io pfe» 

150 et 230. 135, 43S TF 1 mutai 
IT ' ~ 


PRINCESSE 

ALEXANDRA 

TjeWfcn P « 30] de Denis Amar 
«Toprtl lé roman de Unda La Roca, 
J£= Anne Romsd. Matthias Habkh 
095 min). 

61 8861 15 

1870, le destin d'une femme 
prisonnière à la fois d'un mari 
tortionnaire et de son statut au 
sommet de la société (duchesse 
d’Eisenstaedt, princesse de 
Wiskem, nièce de l'empereur 
d'Autriche François-Joseph A 
Elle fuit son château ; son sang 
et sa fortune pour partir i la 
conquête de sa Bbené qu'elle 
espère trouver à Paris. 

0.10 Journal, Météo. 

Ol 25 Tcitoit. Série. . 

Colère aveugle. 

ISO La Vie privée dn photo (rerfUTl 
US 24 heures d’Info, 355 Accfléra- 
rion verticale. 4.15 Urd. Le* semkn de 
la Favdte. SJ» Ma êMe, m femmes 
et moi. Série. 


LES DIX 

COMMANDEMENTS 

■ ■ ' 

nm américain de C«* B. De NWe 
avec Charbon Heston,' Yul Biymwr 
C1955,230mln). 

61900318 

L'histoire de Moïse, rescapé du 
massacre des enfants d'israü en 
Egypte, et qui, devenu adulte, 
délivre son peuple du joug du 
pharaon et le guide m» fa Terre 
promise. Le triomphe du grand 
spectacle à la De Mille, et des 
effets impressionnants pour 
exalter ht Bible. 

(UO Journal, Météo. 

U# fepeor taDNpfeom, Oa tant 
(b üto|, de Vénui Khowy-awta. US 
Bizarre, bizarre. Série. L'abimee 
tfEmRy Ç35 mkn) Mwna putome n 
jowr £mSf et ton btaufrht Bob à he- 
Mtr m m eoaagc i to eaapaftr. 
Mm fitwy dnporak (t Norme mp~ 
canne 8 ob Savoir tutsafrromt- 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

ELLE EST SI VERTE 
MA VALLÉE 

anénuetl«(faturedeierro(reaAfc>nMne,S<wéc 
prepatée per HjtraU Herzog. 

20M Via MaLi 

THéflfcn {1/3] deTomTOetfa. d’après le ranan de 
)ahn Kniod. avec Marta Adorf. ManncMJ 
DetmenWrmn». 11X1906047 

Via MaJa, le roman de Fauteur suisse John 
Knlttel (1891-1970), publié en 1934, a 
connu Fun des plus gros tirages de son 
temps. Ce récit gui se déroule dans le cadre 
d'une haute mUée suisse du Rhm 
commence par la présentation d'une 
famille ruinée par l'ivmgnene du vieux 
JonasLaureo. 

22-20 Heinut, Hefmat über ailes. 

DaewnemairedeHarald HcraogetChrhtoph 
OreseCttmln). 7306690 

Via Mata replacé dam la tradition du 
cinéma allemand consacré aux histoires 
rurales, aux idylles de ternir, aux récits 
régionaux. 

23J0 VUMald 

Tétéfltm (2/3] de Tom ToeUe (90 min). 5370693 

050 La nte de* au» ■■ Hra de Hauan Bcnidoun ' 
Cl 995. va, radW, KQ min). 51429444 


ESCORT GIRLI 

fHsdeeobSMMMK 
S.Wbaver(WI5,BmlR). 

Une spécialiste des questions du 
Moyen-Orient travaille comme 
mescartgiri» pour arrondir ses 
fmde mois. L un de sa clients 
r ég u liers, un dtp 
devient la cible d'un i 


LES CONTES 
DE LA CRYPTE 

Série. 

la Mm de rente 1 , de 9mA Abam. 
avec üju Diamond PbAp*. Préub 
PrmlcyCSmia) 104263 

Une pudÜM k ta maure do aime; 
de Rusid Mutoriqr, awc CzttNnM 
O'HaraOOnwi). 2734641 

La d»se de ta tombe; de Fred 
OeUxrQSmlfl}. 31903» 

23^6 Mimkr One. faiïafec 
Jessica. Série. Chaprire 15 
(SS min). 000690 

040 Best ofltash. 

UO BUxt express. 13S Cota* puh 
US 1a Saa delà duensftaâae 
aaude Nougare. 430 labtl « res lei 
de rêve. Documentaire. 5J0 Hoc 
Forme. 545 Boulevard des dp*. 


Canal + 


FOOTBALL 

MonacoriiiaaQwftHX Match de la 
ivjarenéedu durapiwinai de Fnnre 
de D>; 12030, coup d’envoi 
flSflmin). 5191990 

2230 Flash (T b ifonnation. 


QUAND L’ESPRIT 
VIENT 

AUX FEMMES ■ 

Fdm américain de luis Mandob avec 
Mettme CriflUi, John Goodman 
nw, un mm J. 4173199 

Un brasseur d’affaires sans 
scrupules voit se lancer dans la 
politique. Sa maîtresse, 
ancienne artiste de cabaret, lui 
sert de préte-nom — 

0.15 Le Lance-pierres ■ 

Mm d’Ale Sindgreti (1994, 
v. O, 99 min). 319SS0D 

2J» le Deiudérae Phe ■ 

Fdm de Oiris Mcngn 
(1994.101min). 5063061 


Radio 

France-Culture 

20X0 Carnets de voyage. 

(mbfr.i Tirana. 

21 JM X* Rencontres 
d'écrivains 

francophones. Parafes et 
émirat «migréti 1 4L 
22JM Ut Chemins de U cdsmais- 
sa», (mf «X Vivre en marge aux 
temps de la nuiureftie ataabie. <4| 

22 AD Musique : Nocturne. 

Le Mozart de leamvkmr 

Hocquaid.(4i 

005 Du four au Icndenun. iradrffj. 
MidMt Siiryi l Olivct : TMceèmes de ta 
dommadonL 050 Coda. Le manmba. 
(4) Japon et Etau-Um.'U» LeiNmtS 
de Frence-Cubure. irediff.L 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

1930 journal (TSR). 

20X0 ► Trafic ■ * 

FSm de Jacques Tati 
0970.100 min) 63301B42 

21^40 Bob le déplorable. 

2135 Météo 

des cinq cont in e nts . 
22X0 journal (France 2 ). 

2230 pi se discute. 

(LOS Embarquement 
porte n°l. 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 La Grande Famine. 

[201 L'edl 


21 J5 Zoo: Etat des Heur. 

I2U] zoos mob étsOes. . 
22.15 FHca Lia Conmetxve. 
23.10 Rêveries d’un 

promeneur solitaire. 
2335 Vie et amours 

d'oscar WDde (60 min). 

Paris Première 

2000 20fa Paris Première. 

Invité : Roland Giraud. 

21 XO Charade ■■ 

Hlm de Saniey Donen 
(1963. vm., 115 min) 

67147925 

2235 Concert: Mahkx 

Enregbtié i la PtWDiannanie 

de Berlin, en 1994 

(85 min). 73255405 


France 

Supervision 

19X0 Concert : Festival 

Chopin (60 min). 83217283 
20X0 L’I re des grands 
créateurs. 

2030 Mayerlîng ■ 

Film de Terenee Vbong 09U, 
130 min) 66419299 

22^40 Çytflsme. 

2235Tar;i Boulba 

FBm de Jack Lee-Thompson 
(1 962,125 min) 29450060 

Ciné Cinéfil 

2030 L’Emprise du destin ■ 

FBm de L L Saenzde Heradta 
(1952, li, wx, 100 min) 

22J 0 Légère et court vSm 389 

FBmdeJ. Lavlron P952.N, 

IS min) 51413115 

2335 Le Club. 

. 1X5 Es ne voudront pas 
me croire ■ 

Flra iTliving PidM (1947; N, 
va, 90 min) 53328806 


Ciné Cinémas 

2030 Rio ConcbosH 

Wra de Cordon Douglas 
(1964,100 min) 5181757 

22.10 Les Amies de cœur ■ 

FBm de Michèle Placido (1 992, 
va, 110 min) 88685329 

0X0 Dncnla père et fils ■ 

FBm «T Edouard MoOnaro 
(1976,95 min) 29835038 

Série Club 

20l 20 L’Etalon noie. 

2045 et 23.45 

Edouard et ses fiDes. 

21 -40 et 1.25 Julien Eontanes, 
magistrat. La souder d’or: 

23.10 La Famill e Addams. 

035 Spécial Branch (SO min). 

Canal Jîmmy 

20X0 Les Aventuriers 

de la 4* dnoenson ■ 

Fdm de Jonathan Betuel Cl 9B5, 
- 90mbi) 33677883 


2130 Le Guide du parfait 
petit emmerdeuK. 

21 jIO Quatre en un. 

22X5 Bye Bye Birdie ■ 

Fttn de George Sidney 
(1969. vol. 110 mW T0S3K73 

Eurosport 

17X0 et 23X0 Athlétisme. 

19X0 et 1X0 Formule 1 

Grand Prix Magazine. 

1930 Tennis. 

En direct de New Haven 
(Connectait}. TbranaJ 
meaienn. HuitièaMS de finale 
(120min). 968060 

2130 Course de camions. 

22.00 Sun». 

OXOSaxEugCMmin). 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF 1 

2030 Grand Carqoa. FBm de Lame» Kasdan (1991, 
130 min). Avec Daony dorer. Kevin KUse. Contédîr dro- 


Un soir, no train. FBm d’André Drivanx (196S, 
90 mhL Avec Des Mœuiid, Anotfk Abnée. Drame. 

RTL 9 

2030 Fort 5acuse. Film d’Alain Comean (1984. 
ISS min). Avec Gérard Depardieu. Drame. 

2330 Li Canne <ta lièvre fi travers les champs. FBm de 
René tiAwmi» (1972, 12Smm). Avec Jean-Lixrb Trin- 
tienant. Smperae. 

TMC 

2035 La Vie passionnée de Vincent van Gogh, mm de 
Vtocente MbmeSi (1956, 120min). Avec KbÏDouelas. 
Biographie. 


France-Musique 

20X0 Festival 

de La Roque- 
d’Anthéron. rturmette 
Cnroradio. Concert donné en 
âtita. du parc du ctdrezu de 
Ftanns, par rorehesne 
(TAuvengne. dir. Jean<bade 
PeiMieUer : Œuvres de 
Mozart : Cdnceno pour vioian 
etorthe are iPU: 
Oivertnsement K137 . -a 
21 30 rŒuvres de Mozart: 
Concerto pour deux pianos et 
orchestrent 10; 

Divertissement Kl A 
2100 : Ouvres Or Mozart: 
Concerto pour piano et 
orchestre n»!2 (Concerto 
pour trois pianos et orchestre 
no 7. 

0X5 Arborescence. L’espace. Les 
Planètes; Vénus. Œuvre* de Ftoin; 
Scriabine, Barry. Brahem. Eno, 
Metsiaen. Debmsy. 1X0 le* Nuits de 
France- Musique. 

Radio-Cfassique 

20X0 Les Soirées de 

Radio-Classique. Maurice 
Maeterfinck et ta musique. 
Chanson de Métbande. de 
Fauré ; Symphonie 11*2 
Bretonne, if Emmanuel, par 
rorchestrede 
Rhénsnle-ltalatinat, tfir. Leif 
Seqerstam ; Pefléas et 
M&sande:acttll,de 
Drixtssy, par FOrdiestre 
national de PORTF, dlr, 
auyten*,Jansen (PeUéas), De 
UaAnpel g (Mg fandei ; 

piwoïMtertlfetsande. 
de Sdaenberp, par rorthestne 
phBharmoniqije de Berlin, dlr. 
Karajan. 

M34 Les Soirées.. (Sotte). Œuvre* 
de Zemlinikl, Humperdinck, 
Chausson, Radimanlnov. 0X0 Les 
Nuits de Kadto-Clawiqn*. 
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France 2 France 3 La Cinciuième M 6 


1230 A viol dire. Magazine. 
13X0 journal, Météo, 

Météo des plages. 

1335 Femmes. Magazâie- 
13.40 Les Ifeux de famouc. . 
1425 Dallas. 

15.10 Hawaï pofice d’Etat 
Série. 

16X5 L’un -contre rantre. •*” 
1630 Club Dorothée 
vacances. 

1635 Des copains en on jeu. 
1730 Les Nouvelles Filles 
d’à côté. Série. 

18X0 L’Ecole des passons. 
Série. 

1&25 Jamais 2 sans toL-t. 
Série- 

1835 Case K. O. Jeu. 

1 920 La Chanson tiéson jeu. 
1930 et 2045 Météo. 

2000 journal, Trafic înfbs. 


1230 Spot sécurité routière. 

1235 et à 1335 Météo. 

1239 joumaL 

1140 Derrick. Série. U témoin. 

1445 Matt Houston. Série. 

1535 Les deux font la paire. 

1625 Hartiey cœure à vit 
Série.' 

11 17.10 FHc à tout faire. 

1735 Les Hardy Boys. Série. 

1735 Un trat pour dix. Série. 

1825 et 235 

Les Bons Génies, jeu. 

1848 Qui est qui? Jeu. 

1935 Les Enfants delà télé 
en vacances. Avec 
Charlotte deltirckheim, 
Dominique Famigla, Elie 
Semoun. 

1939 journal. 

Achevai, Météo. 


1230 journal, . 

Météo des plages. 
13X4 Keno. 

13.10 La BOlte à mémoire. 

A Rodez. 

1340TSétaz. 

14.40 Famé. Série. Secrets.. 
1530 Madock. Série. 

U professeur. 

1625 40» Cà l'ombre. 

Cn direct de Bandof. 

1830 Questions 

pour un champion, jeu. 
1855 Le 19-20 

de Ptnformation, 
19X8, Journal régkmaL 
20X5 sila chantée, jeu. 
2035 Unit le sport 
2045 Consommag. 


1230 Les Grandes Aventures du XX r siècle. 
Découvertes des pôipies épargnés par le temps. T235 
Attnxdon santé. 13X0 Net plus uhia. 1330 Qne 
deviendront-ils ? 1430 Les Etats-Unis. Gbders de 
National Parle 1530 Déclics été. Tribus d'ici: 
Bafiades îriandabes. 1540 ► Les Palaces. Le Palace 
HOceJ à Madrid. 1630 AK. 17X0 Au plaisir de Dieu. 
FeuHIeton [7/IOJ.18XO La France aux mole vil- 
lages. L’Aveyron. 183011e Monde des animaux. 


Arte 


► SLC SALUT 
LES COPAINS 

Divertissement présenté 
par 5lw9a et Dave. 1974-1975 : Nue 
Jean. Avec Alabina, Hugo, Itene 
Indigo, Kavana, Marc Loy, Nicolas 
Peyrëc, Pierre vassau, Karen Cheiyt- 
025 min). 90B777TB 


HOLLYWOOD NIGHT 

Série. Le fBc et la séductrice, de 
George Mihalka, avec Mariel 
Hemingway, Stephen Sheflen 
(T CB min). BS37B0 

Une séduisante journaliste écrit 
un hvre sur les policiers qui 
tombent amoureux des 
assassins qu'ils traquent Elle va 
recueillir le témoignage d’un 
lieutenant en dépression- 

0.40 Formule foot. 

1.15 journal, Météa 
US et 230, 4.10, S.10 FBstotres ru- 
ardtas. 2 JO et iOO, 4X0 TF1 nntt- 
130 LTouipe Cousteau en Amazonie. 
SXS1 


NESTOR BURMA 

Série. Dans nie, de jân-tail Mudiy 
(95 min). 3977500 

Convié ù un festival de musique 
de chambre, en Suisse, le 
commissaire Faroux tombe sous 
le charme de Forganisatrice . , 
Qu'elle n'est pas sa stupeur 
lorsqu'on lui apprend sa mort — 


► ARRÊT 
D’URGENCE 

T««m de Denys GranJerXefene, 
avec Htppolya Glrardot, Marie 
THntignant(8S min). 5110871 

Un homme accepte de convoyer 
une voiture de collection pour le 


combinard. Il rencontre une 
mystérieuse auto-stoppeuse 
poursuivie par des tueurs. . 

2335 journal, Mét éo. 
niw Le Travail du furet 
Téléfilm de B. GantSon 
(95 min) 993! 

-MO BoHvle.2.1S-gŒ»m»nto| 
itn 24 heure* tftofb- 430 Um. 4*0 
Come-back de BamiMS Avoir 
vingt ans_ è Lwcrpool (retBffJ. 


THALASSA 

Nuit blanche, de S. Bontemps, B. 
Buigues et Dl Portai (55 min). 

B807M2 

Malgré des hïvets terribles 
(-4PC et soixante jours 
d’obscurité), les Russes viennent 
s'installer ù Dudinka en Sibérie. 
Les salaires sont dix fois 
supérieurs à ceux de Moscou. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par Sylvain 
Augiet. Ghana : œroieUs sur 
ordonnance ; France : 1e maître et les 
vtotonbtts ; Grèce : tes tannes de 
Chlos 

(45irfn). 476993 

2230 journal, Météo. 

2235 Les Pestes. 

Piècedecafé-théStrede 
Patricia Levrey, mise en 
scène dejean-jaoques 
Devaux. Avec Christefc 
labaude, Patricia le vrey 
(60 min}. . 5677518 

ZUS Les Cavales de ta nuit- BS] Ai- 
mé Césalre, une vota pour KHbtôlre. 
La force de regarder demain, d'Euz- 
han Pafey et Annie k Thebri Metan. 
OJ» abnie. bizarre. Série. Le déJeu- 
ner05mln). 


19X0 Les Grandes Maladies. 

Documentaire p/4]. Le choléra, ta maladie aux 
mains sales (S min). 10177 

1935 Plan séquence. La tomme cfisaac 
20X0 Reportage. 

La vague de faBBtes, de Bodg Wtafce. - 
2030 8 1/2 joumaL 


VIAMALA 

TWéflhn Bfl] de Tom TpeUe^ cf après 1e roman de John 
Knittei, avec Mario Adnf, Marusdila Derniers 
(91min). 134061 

Andréas de Rkhenau, devenu juge d'instruction, 
ces aii meurtre du 


découvre par hasard les traces t 
vieux Lauretz— 


GRAND FORMAT: 

UNE PASSION MEXICAINE 

Documentaire de François Refchenbach (80 raln). 321719 
Avec FAIena, le Mexique est entré dans le concert 
des grandes puissances. Comment Fâme métissée 
de ce pays nfsistcra-t-d/e à F assaut du monde 
moderne ? Passionné par ce pays qu’il sillonne 
avec sa caméra depuis plus de trente ans, 

Français Rekhenbach signe un portrait du 
Mexique au-delà des apparences et du 
pittoresque. 

2335 PlOfiL Documentaire. 

Le Cuir, une seconde peau, de Sven Fteck et 
Michael Girtner (55 min). 381808 


an Mnslc Ftanet. Magazine, ldm In Mode Cnusover, de 
lUXf S. WoflaefWein (rcdHTJ. US çûpacg-Jay. iHtfBm de 
emann, avec Mathieu Carrière. Roland 
90 min). 


Laurent Heynemann, avec 
Blanche (redHE,r 


1225 Docteur Quinu, 

femme médedn. Série. 
■13.15 Détective 

de père ai fine 
Téléfilm de W! McKenzie, 
avec Cybül Sheperd,Tbny Lo 
Blanco ■ ■ 

(92 min). 1145210 

l4jS0 DrOles de dames. 

Série. 

1 630 hfit Machine. Variétés. • 

17X0 Rintîntiii junior. Série. 
1730 Classe mannequin. Série. 
18X0 V. Série. L’évasion. 

19X0 Ffighlander. Série. 

Témoin oculaire. 

1934 Six minutes 

tf In f o r mation. • 

20X0 lïoislème planète 
après le SoleiL Série. 

2035 et 2320 Capital 6. 


LES FAUX 
FRÈRES: LES 
MISSIONNAIRES 

Série p/6] avec Bod Spencer, 

P. M. Thomas (90 min). 

418239 

Deux faux missionnaires 
enquêtent sur la disparition 
mystérieuse de jeunes JUies au 
Costa Rica- 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Série. Le sous-marin, avec Peter 
Graves (55 min). 1371887 

Un virus informatique est sur le 
point de contaminer les 
ordinateurs de bord d'un 
sous-marin américain. 

2330 Secrets de femmes. 

0X5 Hongkong Connection. 
Série. Les chasseurs de 
démons. 

035 Best of Grocrve. 

zas E - M 6. 2JS5 U Saffi de ta chan- 
son française. Juliette Grèce. M5 
GUs de Saint-Tropez. Documentaire. 
440 Cutané pub. 5X5 Fréquentât 
Lurent Vbutay. 


Canal + 

► En clair Jusqu'à 1330 
1230 Flash d'information. 
1235 On ne va. pas 

se quitter comme ça 
(52 afin). 1829072 

1330 The Shadow ■ 

ram de Russell Mulcahy 
(1994, 103 miri). 8858697 

15.15 Dieu, Tarnant 
de ma mère 
et le fils dn charcutier 
(1995,88 min). 323413 

1645 Sinatra, l’anniversaire. 
1740 Les Exploits 
d’Arsène Lupin. 

18X5 Montana. 

► En dan- jusqu'à 2035 
1835 Sylvestre et HtL 
19X0 Noue part ailleurs- 
1935 Flash (Tlnfbmurtlon. 
20X0 Cest pas le 20 heures. 


UN CHANTAGE 
EN OR 

Tfléfihn d'Hugues de Lauganfltre 
avccF.FaUan 
{90 rata). 

■ Un cambrioleur tombe 
amoureux de sa victime. 
22X5 Flash <T Information. 
22.1 5 Jour de foot. 


LE CLIENT 

Hlm de Jod Sdtumacher awc Susan 

Sarandon 

0994,116 min). 9136803 

1X0 Rocambole contre 
les services secrets 
Film de Bernard Baraterie 
(1962,96 min). 5283458 

235 Blown Away 

FBm de Stephen Hopkins 
(1994, v. 0^116 min). 

3030307 

430 Les Frères Gravet ■ ■ 
FBm de René Féret 
(1995.92 min). 3187017 

8X5 ramign Miranda, 
Bananas 
1s my Business. 
Documentaire. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

1930 journal (RTBF). 

20X0 Fort Boyard. 

2130 Les Carnets 

du bourlmeufiur. 
2135 Météo 

des cinq continents, 
22X0 journal (France 2). 
2235 Tuatata. 

Invitée; Lia 

2330 Sortie fibre. „ 

Invités :PhlflpeDpnn 
etSallfKerta. 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

1945 Le Grand Héron tdeo. 
2035 Avoue Cbgnacq-Jay. 
2130 D'un pôle à Pautre. 
tï&] Le labyrinthe 
médhmanfen. 


2230 MiBénium. 

[7/iOJ Maté " 1 
richesse et | 

2330 Les Parois 
de la mémoire. 

ra/SILafecenord 
des Grande* joresses. 

2345 L’Inde fantôme. 

[7/7] RéflexïOfB 
sur un voyage. 

Paris Première 

20X0 W h Paris Première. 

lSvtté:JeartRahefbrL 

21X0AbontpWfapt 
2130 Concert: Gflla onréer 
TdufflcvsJd. . 

Emgstrt è covent Gairien, k 
LSSfeamWOÜOnAOL 

■ 88007603 

020 paris dernière 

(65 mi A). 


France 

Supervision 

19X0 Concert : Festival 
Jazz d’Angoulftme 
(55 min). 39356718 

1935 Entracte. 

2025 Concert: Festival 


(TAn^oul&nfi 

(55 min). 

21 20 Cyclisme. 

2135 Superÿissa 
22X5 Escalade. 

2235 Automobilisme. 

2330 Bruxelles requiem. 
D’André Danevde. 

035 Athlétfarae(9û min). 

Ciné Cinéfil 

2,130 HmdAiKw'l^^fieu ■ 

. (1951,11,105 min) 5077500 

22.15 BloodMoncy ■ 

Ffcn de Rfiwiana Brown 
.(1933, K, va, 6S min) 

3324581 


2320 Les Fruits sauvages ■ 

FBnwT Hervé Bromberger 
0 953, N, 1 00 ir^n) 3ZQ2871B 

Ciné Cinémas 

21 XO La Derrière Cible 

FBmdeBqddyVanHoni 
(1988,90 min) 7243451 

2230 Les Tbrtues Nfnja 3 
FBm de Stuart Gitta d 
0 992, v^, 95 min) B73778S2 
0X5 Le Monde perdu ■ 
FBmd’lnMlnwIen 
(1960,95 m 41128543 

Série Oub 

20^0 L'Etalon noie. 

Le trou noir. 

2045 et 2330 

Commando Ganison. 

Des ennemis Intime. 

2130 et 1. 00 Julien 

Fontaoes, magistrat. 

Un si Jofi petit nuage. 

23X0 La FamSIe Addams, . 

L'onde fester sc déchaîne. 


Canal Jîxnmy 

20X0 Barman. 

2030 Les Euvahissenn. 

2120 The Muppet Show. 

Imité: Senor menus. 

2145 Chronique du ftonL 
2130 Le Meffleur du pire. 
2220DreamOn. 

2245 Sdnfdd. 

2335 Top bab. 

Innté: leu Reed. 

Eurosport 

15X0 Gd£ Bn dlreetde Mwtamte 
Lame. PGA européenne. 
OMidela Répubfique 
tchèque. 2* tau* 

(120 min). 331500 

17X07ènnIs. En dîna de New 
Hbvn (CenreolcuO. Tournoi 
meaieurs Quarts de finie 
(IMmbÿ. S96806 

19X0 fatcmational 
Motorsports. 

20X0 MoasterDmck. 

21X0 Boite- 
22X0 Surao. 

23X0 Body-building Mminî 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTL 9 

2230 Le Screcta nuta fÿsa de John Ford (i960, 110min). 
Avec JetteyHuatet Maton. 

035 FOR Sxxxuoe. FBa tTAtafa Cbmean (198% 175 min). 
Avec «nBuDepadtea. Drtttie. 

TSR 

2030 ClmcuB pour tuL flbn de Jean-Mkhd Ribes 0993, 
UB min). Avec Jean Vanne, Albert DopcmieL Comédie 
dramatique. 

JÛM Coeur de tonnerre. FBm de Michael Apttd (1992. 
115 min). Avec Vid BibMx. ftofiricr. 

OJS Le Mystère wa Bflkm. Fthn de Barbet Schroeder 
(1990, 105 min). Avec Qam Close. Drame: 


Radio 

France-Culture 

1935 Musique : Du jazz 

pour tout bagage. En Mm 

h tête, amoureusement (5). 

20X0 Carnets de voyage. 

CredifTO- U République de 
Guinée, mie terre oubfiée. 
21X0 X* Rencontres 
• - d'écrivains 

fiancqidlODes. paroles et 
écritures Immigrées (SX 
2230 Les nianhm de b connais- 
sance. (redW.). Vivre en marge aux 
temps de b morarehle absolue, çq 
Des marginaux interdits : les Tziganes 
ou Bohémiens. 

2240 Musique : Nocturne. 

Le Mozart de Jean-Victor 
HooquanL CS) Le rire de 
Tïazwtv 

OJB Dn Jour au lendemain. (retfifT.). 
Claude Ofiter (Oté de mémoire). 050 
Coda. Le manmba (5 ).Tj 00 Les Nuits 
de FraoceOfiture. (redlff.). Le Bon 
Plaisir de Manuel Vasguez 
Momalbar ; 33S, Gary COoper; 539, 
Agora: Alain Cuny; 538, villes 
f ron ti ères. (5) Le denuerfado. 

France-Musique 

1930 France-Musique Fété. • 
20X0 Concert promenade. 

Festival tf été Euroradio, Opéra 

donné en direct du Royal 
Abert HaB, è Londres, par le 
Choeur Montrvenfi et 
l’Orchestre révolutionnaire et 
romantique, dïr. John Slot 
Gardiner : Léorure, de 
Beethoven, Charlotte 
Mamiono (Léooore), Kim 
Begley (Ftorestan), Matthew 
Best (Don Ptaaro), Franz 
Hawbta (Rocco), Christiane 
CEtreCMaieeUneV 

(US Jazz radL Le duo RVxsrdo Del 
Fr», contrebasse, Jacques Pellen, 

Ï thare; Le cofecctf Mu (!•' prix du 
oncours national de Jazz de la 
Défense) avec David Sauzay, Eric 
Pmst et Gaâ Horelou, saxophones, 
Jean-Loup Bometon, guitare. Laurent 
Court» lUc, piano, François GaUta et 
Fabien Marau-amtreMBes, Laurent 
Sarrien et PhffiptK GaroEi, batteries 
(enregistré les 30 jtriDec et 2 août au 
Festival de Radio-France et 
Montteffler Languetfoc-RoussTOon). 
■sJffl Les Nuits de France-Murique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées de 

Radio-Classique. Concert 
enregistré le 11 novembre 
1995, au Théâtre de ta VBe. GB 
Shahsm, violon, Otfi Shahara, 
piano: Sonate n° 4, de 
B eethov en ; Pièces 
romantiques, de Dvorak ; 

Sonate en ta mineur, de 
Franck. 

2240 Les Soirées- (Sutte). Archives: 
te chef (TOrchertre Karl MQndtinger. 
Œuvres de RespighL Tefenum, Haydn, 
HændeL (LOO Lcs NuîB de Radto- 
Qasskjpe. 


Les programmes complets 
de râdo. de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 

dès symboles: 

► Signalé dans « Le Monde 
Télévision-Radio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spëdal 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Le gouvernement 
peine à réduire 
le déficit 

budgétaire de 1996 

EN CES TEMPS de conjoncture 
morose, les statistiques budgé- 
taires, publiées à la fin de chaque 
trimestre par le ministère de 
l’économie et des finances, revêtent 
une particulière importance : elles 
permettent de mesurer non seule- 
ment rétat des finances publiques, 
mais aussi le niveau des rentrées 
fiscales - et donc celui de F activité 
économique. A cet égard, le dernier 
état des comptes, arrêté au 30 juin 
et publié mercredi 14 août, est dou- 
blement préoccupant. D'abord, Q 
fait apparaître que le gouverne- 
ment éprouvera des difficultés à 
respecter la loi de finances pour 
1996. Le déficit budgétaire s'élevait 
à 226,3 milliards de francs à la fin 
juin, contre 227 fi milliards en juin 
1995. Cette diminution de 1.5 mil- 
liard est faible, puisque sur l’en- 
semble de l’année, le déficit doit 
être ramené de 323 milliards en 
1995 à 287,8 milliards en 1996, soit 
une contraction de 35,2 milliards. 

D faut toutefois relever qu’un jeu 
d’écriture fausse partiellement la 
comparaison. Les dépenses de 
fonctionnement progressent ainsi 
fortement du fait de la prise en 
compte, à hauteur de 4,2 milliards, 
de subventions aux organismes de 
recherche qui, en 1995, n’avait été 
débloquées qu’en juillet 

Seconde déception, les rentrées 
fiscales ne témoignent pas d’une 
amélioration de la conjoncture. 
Certes, les recettes nettes sont en 
progression sensible. A la fin juin, 
elles étaient en hausse de 41,9 mil- 
liards de francs sur Fexécutîon en 
juin 1995. Mais cette progression 
provient sans doute beaucoup plus 
des majorations fiscales décidées 
en 1995 par le gouvernement que 
d'un redressement de la conjonc- 
ture. Les hausses les plus specta- 
culaires constatées à la fin du mois 
de juin, touchent en effet l'impôt 
sur les sociétés (+19/1 %) et la TVA 
(+103 %), dont les taux ont été rele- 
vés courant 1995. 

Laurent Mandait 


Les équarrisseurs 
reprennent 
la collecte 
des cadavres 
d'animaux 


LES SERVICES de collecte chez 
les éleveurs et les abatteurs de ca- 
davres d’animaux qui ne peuvent 
plus être utilisés dans la fabrication 
de farines animales reprendront le 
vendredi 16 août, a indiqué le cabi- 
net de Philippe Vasseur, ministre de 
ragriculture, après une table ronde 
qui a réuni mercredi les représen- 
tants des professions touchées par 
le problème de la transformation 
des cadavres d’animaux en farines 
destinées à l’alimentation des 
porcs, des volailles et poissons 
d'élevage (Le Monde du 15 août). 
L’Etat, jusqu’au 15 septembre, 
<« prendra en charge sa part de 50 % 
et .fera l'avance des autres 50 ^ qui 
seront à valoir sur sa contribution fi- 
nancière globale, en d’autres termes, 
nous allons payer plus dans le mois 
qui vient et nous défalquerons ces 
sommes d'ici à h fin de l'année, a 
expliqué au Monde Georges Du- 
truc-Rosset, directeur de cabinet de 
M. Vasseur. Ce délai d’un mois nous 
permettra de régler les différents 
problèmes de la destruction, par in- 
cin&ation, des farines ne pouvant 
plus être utitiséès dans la chaîne ani- 
male. Durant cette période, les dif- 
férents responsables concernés de- 
vront trouver une solution ». 


■ CORSE: l'explosion d'une 
charge a provoqué d’importants 
dégâts matériels, mercredi M août 
vers 4 heures, au palais de justice 
d’Ajaccio. Jacques Toubon, le mi- 
nistre de la justice, a envoyé une 
lettre au premier président de la 
cour d’appel de Bastia et au pro- 
cureur général, où fl exprime son 
« indignation ». 


Le général Lebed retourne en Tchétchénie 
pour tenter de consolider la trêve 

De larges pouvoirs lui ont été accordés par Boris Eltsine 


Le pape a subi de nouveaux 
examens à l'hôpital 

Les rumeurs sur un cancer se développent 


MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 
fort des larges pouvoirs qui lui 
avaient été accordés la veille par 
Boris Eltsine, Alexandre Lebed est 
arrivé jeudi 15 août au matin pour 
une * courte visite » à Grozny, où 
forces fédérales et indépendantistes 
observent depuis mercredi midi 
une trêve toute relative. Selon les 
termes du document signé par le 
président russe, le Conseil de sé- 
curité, dirigé par Alexandre Lebed, 
est chargé de la «■ direction straté- 
gique de tous les aspects du conflit 
tchétchène». Ce document prévoit 
la création d'un « état-major opéra- 
tionnel », où les diverses forces pré- 
sentes sur le terrain - ministère de 
la défense, ministère de rintérieur 
et services de sécurité- seront re- 
présentées. Cette disposition de- 
vrait permettre une « meilleure 
coordination » des forces fédérales, 
à Fheure où chacun à Moscou s’ac- 
corde à reconnaître leur totale dé- 
sorganisation. Cest désormais du 
général Lebed qu'émaneront tous 
les ordres, puisque Fétat-major des 
années lui est soumis. 

L'oukaze présidentiel prévoit 
également la dissolution de la 
commission gouvernementale 
chargée du règlement du conflit, 
conduite par le premier ministre 
Vzktor Tchemomyrdine et au sein 
de laquelle siégeaient les principaux 
partisans de la manière forte. Dé- 
sormais subordonnée au Conseil de 
sécurité, l'équipe du premier mi- 
nistre, rebaptisée, se voit chargée 


de la «reconstruction » de la Répu- 
blique caucasienne dévastée. « Ceux 
qui prônent la poursuite de la guerre 
devront être isolés du reste de la so- 
ciété», a résumé l’ancien parachu- 
tiste avant son départ pour Grozny, 
où fi doit rencontrer les divers 
commandants russes, dont Kons- 
tantin PouGfcovskL Ce damier avait 
semé la confusion, mercredi matin, 
en démentant avoir conclu un ces- 
sez-le-feu avec Aslan Maskhadov, 
le chef d’état-major des forces in- 
dépendantistes. Une information 
pourtant largement diffusée par les 
médias russes, après que les deux 
hommes s'étaient entretenus pen- 
dant plus de trois heures à Novye 
Atagui, un fief indépendantiste à 
25 kilomètres au sud de Grozny. 
Konstantm Roufikovsld a toutefois 
reconnu, peu après, avoir donné à 
ses hommes Tordre non formel 
« de n'ouvrir le Jeu qu'en cas d'abso- 
lue nécessité». 

RAID SUR DES RÉFUGIÉS 

Négociée à l’initiative du général 
Lebed, une trêve fragile s’est donc 
instaurée mercredi à Grozny, per- 
mettant aux deux parties de ramas- 
ser leurs morts et à quel- 
que 2 000 civils de fuir le centre, 
tandis que des radiers de réfugiés 
(entre 13 000 et 40 000) sont tou- 
jours bloqués par Tannée russe à la 
périphérie de la capitale tché- 
tchène. Si la trêve, ponctuée d'ac- 
cusations mutuelles de non-respect, 
a tout de même permis un échange 
de prisonniers entre Russes et 


Tchétchènes, les civils restent les 
principales victimes du conflit. Dix- 
sept personnes ont été tuées et 
vingt-cinq blessées lors d’un raid 
aérien russe sur une colonne de ré- 
fugiés, mercredi soir, non loin du 
village d’AIkhazourovo, au sud de 
Grozny. Des avions ont également 
attaqué plusieurs villages -Rochni 
Tcbou, Guikalov- selon différentes 
sources sur place, dont le gouverne- 
ment tchétchène pro-cusse. Enfin, 
selon le comité international de la 
Croix-Rougs (OCR) à Grozny, les 
couloirs humanitaires « sont loin de 
fonctionner». 

« Nous redoutons que les deux cô- 
tés ne mettent à profit la trêve pour se 
réorganiser et, dans le pire des cas, 
reprendre les combats », a déclaré 
mercredi le responsable local du 
OCR, Manuel Besslex. TDut semblé 
donc reposer désormais sur la mis- 
sion de paix du général Lebed. Le 
plus important, a-t-il reconnu dans 
un entretien accordé à la chaîne 
américaine de télévision CNN 
avant de quitter Moscou jeudi ma- 
tin, est de permettre aux deux par- 
ties de «sauver la face» et de trou- 
ver une solution où 2 n’y ait «ni 
vainqueur ni vaincu». «Nous 
sommes dans un cercle vicieux, a-t-il 
expliqué. Après tous les morts et les 
blessés, pouvez-vous imaginer les 
Tchétchènes disant d'eux-mêmes 
qu'üs restent au sein de la Russie? Ce 
serait un suicide pour eux et, en 
même temps, 0s n’ont pas lechoix. » 

Marie Jégo 


LE PAPE a dû être transporté 
d’urgence, mercredi 14 août, è la 
cliniq ue Regina Apostolorum «TAl- 
bano, près de sa résidence d’été de 
Castelgandolfo , au sud dé Rome, 
où 3 se reposait après un séjour 
dans la vallée de Cadore (Dolo- 
mites italiennes) en juillet. Rendant 
une heure, ü a subi divers examens 
cliniques et radiographiques - que 
la direction de Thôpîta] a présenté 
comme un « contrôle de routine » - 
avant de rentrer à Castelgandolfo. 
Mais, au matin du jeudi 15 août, un 
porte-parole du Saint-Siège, le père 
Cûro Benedettini, a confirmé que 
cette hospitalisation subite était 
consécutive à des « troubles de san- 
té». Jean Paul Q est âgé de 76 ans 
depuis ie 18 mai 

Mardi 13 août déjà, le pape avait 
dû renoncer à sa messe matinale à 
Castelgandolfo. Le lendemain, il 
n’était pas rentré comme prévu à 
Rome pour l'audience générale du 
mercredi sur la place Saint-Pierre. H 
avait toutefois reçu quelque 4000 
fidèles dans la cour de sa résidence 
d’été. Le 15 août, enfin, Q ne devait 
célébrer la messe de l'Assomption 
que dans sa chapeDe privée. Selon 
la presse romaine, le pape se plain- 
drait, depuis plusieurs jours, de 
douleurs à l’estomac. Le 17 juillet 
1992, à la clinique Gemelli de 
Rome, fl avait subi Fabtetion d'une 
tumeur au côlon, qui avait alors été 
présentée comme « bénigne ». 

Les rumeurs sur le cancer du 
pape à l'intestin risquent donc de 
reprendre. Elles ne sont pas non- 


La « reine du punk » chez Monsieur Dior ? 


LONDRES 

de notre correspondant 

La mode anglaise pour hommes est connue 
dans le monde entier et fart autorité. La mode 
pour femmes va-t-elle traverser le Channel ? 
Après l’arrivée de John Galiiano chez Gfven- 
chy Tan dernier, Vîvienne Westwood la 
« Reine du punk », va-t-elle débarquer chez 
Dior pour succéder à Gianfranco Ferré ? La 
rumeur court de manière persistante à 
Londres, où deux grands quotidiens viennent 
de lui consacrer d'importants articles. Mais 
rumeur n'est pas certitude, d'autant que, chez 
l'intéressée elle-même comme chez LVMH, 
groupe dont Dior est Tun des fleurons, on se 
refuse à tout commentaire, il faudra sans 
doute attendre jusqu'au départ du talentueux 
Milanais, cet automne, pour le savoir. Mais 
certains, dans le monde de la mode, se de- 
mandent si Vivienne Westwood n'aurait pas 
relancé la rumeur à un moment où sa candi- 
dature battrait de l'aile, concurrencée par 
tf autres noms, de Christian Lacroix ou Jean- 
Paul Gaultier à John Galiiano lui-même (Gi- 
venchy fait partie du groupe). Vtoîre à des per- 
sonnalités moins connues comme le Britan- 
nique Alexander McQueen ou l'Américain 
Marc Jacobs- 

Evoquant la succession de Gianfranco Ferré 
dans le Figaro Magasine le mois dernier, Ber- 
nard Amauhc, le patron de LVMH, le numéro 
un mondial du luxe, déclarait: «Ce qui me 
tient te plus à cœur, c’est d’assurer, là aussi, la 
modernité de ta création dans l’esprit de Chris- 


tian Dior lui-même. » Moderne dans (a créa- 
tion, Vivienne Westwood Test assurément, 
peut-être même beaucoup, quant à retrouver 
Pesprtt Dior, c’est une question de goût. La 
grande dame de la couture anglaise est pour 
le moins une excentrique; cette quinquagé- 
naire s’est fait connaître en ouvrant sa bou- 
tique Sex and Seditionaries, qui devînt ie 
quartier général du mouvement punk. Cest 
elle qui, selon Susannah Frankel, du Guardian, 
serait à l’origine de la couverture <f un disque 
des Sex Pîstols représentant ia Reine, une 
épingle à nourrice dans le nez. Cest aussi elle 
qui, à Buckingham Palace, aurait fait en sorte 
que Ton remarque qu'elle ne portait pas de 
culotte sous sa robe- Ce qui ne l'empêche pas 
d'avoir pour emblème (a couronne et le 
sceptre. 

Susannah Frankel explique que Vivienne 
Westwood combine l’héritage historique avec 
l’influence de la rue d’une manière encore 
plus extrême que ses confrères anglais, par 
exemple en mettant une crinoline sous une 
mini-jupe ou en réhabilitant le bustier, les tis- 
sus aux couleurs éclatantes et les chaussures â 
semelles très compensées. « Ses vêtements sont 
extrêmement difficiles à porter, ils ne font pas de 
grosses ventes, mais les Anglais l'adorent », en 
particulier parmi Télite. Tous ses vêtements 
ne sont pas si immettables, et sa boutique de 
prêt-à-porter de Kings Road est plus abor- 
dable. « La plus anglaise des couturiers an- 
glais», cette Anglaise du Ybrkshire cultive l’ex- 
centricité, n’hésitant pas à franchir les bornes 


de ce que Ton considérerait de Tautre côté de 
la Manche comme l'élégance ou la vulgarité. 
Mais Galiiano ne s'est-il pas déjà installé à Pa- 
ris? Et Vivienne westwood néglige la London 
Fashion Week - qui a lieu fin septembre au 
Musée des sciences naturelles - pour présen- 
ter ses modèles à Paris. 

Le quotidien 77ie Independentesûme que ce 
qui compte pour LVMH, c'est d'abord la publi- 
cité qui fait vendre tous tes produits annexes, 
ceux qui rapportent beaucoup plus que la 
haute couture (parfums, accessoires, etc), et 
que Vivienne Westwood peut foire beaucoup 
dans ce domaine. En tout cas, les Anglais sont 
fiers de leur mode. Une merfe qui décoiffe, 
surprend beaucoup, choque souvent, parfois 
déconstnuctive, mais qui prend de l'ampleur 
en Angleterre comme â l’étranger. 

Couturiers sortis des multiples instituts de 
mode, mannequins, photographes, journa- 
listes, témoignent de la vitalité de ce secteur 
de l'économie et de la culture britanniques qui 
veut partir à la conquête du marché mondial. 
Et qui change de Tinusable et triste complet 
sombre qui est devenu l'uniforme internatio- 
nal de l'homme moderne. Hier, c'étaient les 
vielles Anglaises qui nous faisaitent sourire 
avec leurs bibîs et leurs robes aux couleurs 
acidulées ; aujourd'hui, Londres nous envoie 
une mode hyper-moderne, au style Incisif et 
provoquant qui, même si elle peut paraître 
outrancière, apporte quelque chose de neuf. 

Patrice de Beer 


L’attaque de l’Airbus à Perpignan a duré moins de trois minutes 

Le commando, qui a emporté pour 4 millions de francs, a failli être intercepté 


PERPIGNAN 

de notre correspondant 

Le préfet des Pyrénées- Orien- 
tales, Bernard Bonnet, 2 fourni des 
précisions, mercredi 14 août, sur 
les circonstances de l’attaque d’un 
Airbus d’Air Inter Europe, la veille, 
sur U piste de raêroport de Per- 
pignan- Ri vesaltes {Le Monde du 
15 août). Selon lui, te commando, 
qui s’est emparé de 4 millions de 
francs, « aurait pu être arrêté » à 
• quelque vingt secondes près ». 
M. Bonnet a en effet précisé que 
les services de sécurité avaient été 
alertés par un gendarme en pa- 
trouille au moment de l’atterris- 
sage de l’avion. Ce gendarme a 
surpris les malfaiteurs alors qu'ils 
s'apprêtaient à passer à l'acte. 
Après avoir fait évacué les ba- 
dauds amassés pour assister aux 
mouvements d’avions, 3 a déclen- 
ché la sirène de son véhicule. 

De son côté, le commandant de 
bord a alerté la tour de contrôle à 
18 heures ISmïnutes et 16 se- 
condes - en déclarant : * fc crois 


qu'on iv avoir une attaque. » -, soit 
28 secondes avant que la gendar- 
merie ne soit prévenue à son tour. 
A 1S heures 20 minutes et 58 se- 
condes, le hold-up était déjà ter- 
miné. En moins de trois minutes, 
te commando de dnq personnes a 
raflé deux sacs de toile remplis de 
pesetas. L'argent devait être 
convoyé vers une banque privée 
par la Brink’s. société de transport 
de fonds. Une fois prévenue, la 
brigade de gendarmerie s’est diri- 
gée vers l'aéroport. Toujours 
d'après le préfet, elle aurait même 
croisé les malfaiteurs. 

- COMME DANS UN HUM » 

M. Bonnet a diligenté une en- 
quête administrative sur «les 
conditions d’alerte et de réaction 
des .forces de sécurité de l'aéro- 
port ». Le procureur de la Répu- 
blique adjoint de Perpignan, Ro- 
bert Chelle, a lancé un appel à 
témoins et Ja Brink’s offre une 
prime de 500 000 francs à laquelle 
s'ajoutera 10% de la valeur de 


forgent retrouvé pour tout rensei- 
gnement permettant de récupérer 
les billets volés. 

L'attaque a eu lieu en bout de 
piste, à 1,8 kilomètre de l'aérogare, 
« assez loin des caméras de sunvil- 
lance», explique Guy CoUigono, 
directeur de f aéroport. A cet en- 
droit, l'avion ralentit avant d'effec- 
tuer un demi-tour pour rejoindre 
l'aérogare. Arrivées par un chemin 
de terre, deux camionnettes avec 
au moins deux hommes à leurs 
bords franchissent alors te portail 
d'accès à la piste et viennent bar- 
rer la route de l'Airbus, qui trans- 
porté 167 passagers et 6 membres 
d’équipage. Deux braqueurs, ca- 
goulés et armés de pistolets-mi- 
trailleurs et d’armes de poing, 
sortent d’une fourgonnette, fis dé- 
ploient une banderole ordonnant 
au commandant « de couper les 
moteurs et d'ouvrir la soute ». TVois 
coups de feu sont tirés sans tou- 
cher Tavfon, comme on l'avait cru 
dans un premier temps. S'aidant 
d’une échelle appuyée sur te toit 


d’un des véhicules, un malfaiteur 
actionne l'ouverture de la soute et 
cisaille le filet de protection avant 
de s'emparer des sacs qui se 
trouvent avec d'autres valeurs dé- 
clarées. Le commando prend en- 
suite la faite en direction de Rive- 
saltes, dans une troisième 
fourgonnette. 

A l’Intérieur de l'appareil, les 
passagers n’ont vu que le début de 
l’action, «comme dans un film», 
racontera une hôtesse. Le plan 
Epervier, aussitôt mis en place 
dans le département, n’a pas per- 
mis d’intercepter les fuyards. Dans 
l’une des fourgonnettes abandon- 
nées sur place, tes enquêteurs du 
service régional de police judi- 
ciaire ont trouvé un revolver 
Smith & Wesson 357 approvision- 
né. L’un des ces véhicules avait été 
volé le 12 août à Aigelès-sur-Mer 

Jean-Claude Marre 


vefles, mais deviennent sérieuses. 
Le 13 mars, U avait dû annulera ne 
audience générale, en raison d'une 
« Indisposition fébrile», selon ses 
porte-parole. De même, à la suite 
d»un malaise, le 25 dé cemb re 1995, 
au balcon de ses appartements pri- 
vés, il avait interrompu brutale- 
ment la lecture de son message de 
NoëL Même volonté de dédramati- 
sation : ce malaise avait été attribué 
à un « refroidissement ». 

Son porte-parole, Joaquïn Na- 
vano-VaDs, lui-même médecin, et 
le médecin personnel du pape, Re- 
nato Buzzonetti, qui ne font pas 
quitté de Tété, avaient ftamemen 
démenti, le 25 mars, l’existence 
d’un cancer à l’intestin. Ils avaient 
ajouté que les contrôles dûûques 
auxquels le pape était régulière- 
ment soumis « ne présentaient au- 
cune manifestation de tissu ou de tu- 
meur cancéreux ». Ils entendaléat 
ainsi répliquer à un commentateur 
espagnol. Le Père Pedro Miguel La- 
met, jésuite, qui venait d’écrire, 
dam Diaro 36: «Ce n’est un secret 
pour personne à la Curie romaine 
que Jean Paul U souffre d'un cancer, 
probablement au côlon, avec des 
métastases et des complications is- 
sues de la maladie de Parkinson ». 

UN EMPLOI DU TBMPS CHARGÉ. 

Régulièrement invoquée, la ma- 
ladie de Parkinson a également 
toujours fait robjet de démentis of- 
ficiels. Les fréquents tremhtemeots 
de la main gauche du pape sont at- 
tribués aux conséquences de Fat- 
t entât du 13 mai 1981 sur la place 
Saint-Pierre. La baDe avait section- 
né des ligatures nerveuses de .la 
main gauche. 

Sera-t-il possible de garder en- 
core longtemps un tel flou dans les 
informations concernant la santé 
de Jean Pkul II ? Son hospitalisation 
du 14 août à Albano et la confirma- 
tion, par le Vatican, de «troubles de 
santé» ne pourront pas être sans 
conséquences sur son emploi du 
temps des prochaines semaines, 
qui est extrêmement chargé, ff doit 
visiter la Hongrie les 6 et 7 sep- 
tembre, pour le millénaire de l'ab- 
baye bénédictine de Pannonhahna. 
Et surtout, il doit accomplir son 
sixième voyage en France, prévu du 
19 au 22 septembre, qui devrait 1e 
conduire à Tours (où fl résidera), à 
Saint-Laurent-sur-Sèvre (Vendée), 
à Sainte-Anne d’Auray (Morbihan) 
et à Reims. Ce voyage s’annonçait 
déjà difficile en raison des polé- 
miques autour de la cékSnation, à 
Reims, du 1 500 e anniversaire du 
baptême de Clovis. Les organisa- 
teurs s'inquiétaient réguüèxemeiït à 
la perspective d’une amputation, 
voire d’une annulation de ce 
voyage et ils vont être très attenté, 
dans les prochains jours, aux nou- 
velles venant de Rome. L’hypo- 
thèse d’un ajournement de la visite 
en France n’est désormais plus à 
exclure. 

Henri Tincq 


du franc 


EN RAISON de la fête de l'As- 
somption, les marchés financiers 
français, autrichiens, belges, 
luxembourgeois, portugais, espa- 
gnols et grecs étaient fermés jeiufi 
15 août. 

Sur le marché des changes de 
Londres, le dollar était orienté à te 
hausse, jeudi matin, lors des pre- 
mières transactions entre banques- 
Il s’échangeait à 1,4886 mark, 
5,0858 francs et 108,01 yens. 

La devise française était stable 
face à la monnaie allemande. EBe 
s’inscrivait à 3,4180 francs pour 
1 deutschemark. 

La Bourse de Tokyo a terminé 1a 
séance de jeudi sur une note stable 
L’indice Nikkei des valeurs vedettes 
s'est inscrit en clôture en très légère 
baisse (-0,06%), à 20 968,25 
points. La veille, Wall Street avait 
progressé. L'indice Dow Jones avait 
gagné 0,35 %, profitant d’un re- 
bond des valeurs informatiques. 
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